LE 
NOUVEAU SIECLE, | 


OU 


La France encore Monarchie: 


OUVRAGE DANS LE@QUEL ON REDUIT A LEUR 
JUSTE VALEUR LES PLAINTES ELEVEES CON- 
TRE L'ANCIEN REGIME DE FRANCE, ET o _ 
L'ON TRAITE TOUTES LES QUESTIONS DE 
RELIGION, DE POLITIQUE ou D ADMINIS- 
TRATION, AUXQUELLES LA REVOLUTION A 

" DONNE LIEU. 


- | 


— 5 F 1 


PAR UN MAGISTRAT FRANCAIS. 


— ks 


- VOL.1.-: 


CREED 


DE L'IMPRIMERIE DE BAYLIS, GREVILLE-STREET, HOLBORN. 
Et se vend chez J. DEBorFe, Gerrard-Street, Soho; 


J. Dx BR ET, Piccadilly; T. Boos, Broad-Street, | 
pres de la Bourse-Royale. | 


— 


* 


1796. 


2 


— — 


Questions contenues dans ces 
premieres livraisons. 


PREMIERE LILY RAISON. 


AVANT-PROPOS. 


Rer1610n.—La restitution des proprittts 
ecclesiastiques, et le mode de ces restitutions; 
la toltrance religieuse ; le schisme constitu- 
tionnel: le celibat des pretres; le concordat et 
la collation des bentfices ; Putilits des monas- 
teres; les vœux en religion; les divorces; et 
les mariages irrtguliers, contractès pendant le 
Schisme. 


. 


SECONDE LIVRAISON. 


JusTicE.—Les mesures provisoires pour 
le retablissement de la justice; le pour et le 
contre ur Vutilité des audiences dans les 
affaires particulieres; la police du barreau ; 
les principes sur la meilleure distribution des 
ressorts; les qualitts requises pour entrer 
dans la magistrature ; discussion gur la wvt- 
nalite ; les &molumens des juges ; et @ Pocca- 
sion des enregistremens, la grande question 
de savoir ei avait en France une Consti- 
tut ion. 
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AFANT- PROPOS. 


J E sais qu à la lecture - 4 mon Prospectus, 
Fan personnes ont Et6 choquees de Vinco- 

rence apparente des intitules de mes cha- 
a avec les matieres graves dont j annonce 
a discussion; & je n ai pas Et Etonne. de cet 


effet. Je dois mEme prevenir ces personnes que 


plus elles avanceront dans la lecture de cet ou- 
vrage, plus elles seront frappees de cette singu- 
larit6 : mais je les prie d observer que c'est un 
voyageur que je promene dans cet empire mal- 

reusement imaginaire que je me suis crée, 
& que J'initie dans ses eee ses usages & 
ses loix. 


Jaurais manquẽ mon objet, si en prẽsentant 


le parallele continuel de nos vieilles loix, telles 
qu'elles existazent a VEpoque de la Revolution, 


& telles qu elles peuvent tre, corrigses, rẽfor- 


mẽes, remises A ex cution, je mavais presente 
en meme temps le tableau des mœurs geEnerales 


qui doivent Etre le resultat de ce retour au bon 


ordre & aux vrais principes. 
Ce n'est pas seulement un publiciste, un ju- 


risconsulte que je mets en scene, c est un obser- 
yateur, un moraliste que j'ai div placer dans 
toutes les situations, avec tous les person- 


. nages 
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nages qui pouvaient faire ressortir davantage le 


+ role que j'ai voulu lui faire jouer. Je le fais 


passer, tour-à-tour d'une assemblée publique 
dans un salon, du cabinet d'un homme d'état 
dans la cabane d' un laboureur. Je Vai fait con- 
verser avec des originaux & avec des Sages, 


parce que le monde est ainsi mElange ; & ces Epi- 


sodes meme que des gens graves pourront trouver 
dẽplacẽs dans un ouvrage de cette nature, peut- 
etre ne les trouveront-11s pas indignes de leur 
attention, parce que leur objet est d indiquer des 
usages qui font corps avec ces loix ; des op1- 
nions qu'il serait peut- tre heureux d etabli, . 
qui tendent à les corrohorer. A 
Je tignore pas qu'il m'aurait ett mile de 
detacher les dissertations sẽrieuses que j ai entre- 
prises, du cadre dans lequel je les ai enchas- 
sees, mais ce n'eftt pas EtE mon ouvrage, & q ai 
voulu le donner tel que je Vat conqu. | 
Que} est d'ailleurs l'inconvénient de meler 
quelques tableaux moins sEveres a des discus- 
dions aussi SEches par leur nature? je n'ai point 
pretendu instruire le magistrat qui en sait plus 
que moi, & encore moins homme d'ctat dont 
je dois recevoir les legons, mais Fat voulu 5 


ler a toutes les classes de lecteufs. 


Je me suis Proposc un bien plus grand oh 
jet, c'est de prouver que nos maux Etaient en- 
core reparables par te de nos anciens prin- 
cipes, tandis que je crols cette tentative ou im- 
possible, ou au moins bien rs en ven 
Ecartant. | | 22 11 

Sans chercher en effet a jetter aucun ,oupger 
sur les intentions de ceux qui croyent a la né- 
cessite d'un changement dans les formes de 

1 notre 


G) 


notre gouvernement, en demandant au con- 
traire, pour mes opinions, la meme indulgence 
que j; accorde a celles des autres, qu'il me soit 
permis de faire, en peu de mots, le parallele 
des difficultes que nous avons A yaincre mutu- 
ellement, dans l'un & dans l'autre systẽme. 
Ious les deux, dirai-je, a ces personnes, nous 
nous promenons dans le pays des chimeres. 
Vous revez que pour rétablir la Monarchie, il 
faut la modifier, & moi je reve qu'il faut la r- 
11 telle qu'elle ẽtait. 

ous les deux nous poursuivons egalement le 
meme objet, qui est de terminer le plus prompte- 
ment possible & par les moyens les moins vio- 
lens, Veffroyable proces qui divise le genre 
humain, Car sans doute yous ne travaillez pas 
uniquement pour assoupir les dissentions du 
dedans, mais vous voulez encore reconcilier 
les deux parties de la nation qui sont actuelle- 
ment en prèsence, & qui certainement s gorge- 
rajent Pune autre, s'il y avait egalité de forces 
entre elles. Ainsi vous voyez qu'il y a Pow 
la parité absolue entre nous.“ 

Il est encore deux points sur lesquels nous ne 
pouvons pas Etre divisés de sentiment. Le pre- 
mier, c'est J'impossibilité dEmontree que la 
Republique actuelle puisse se soutenir. Sommes- 
nous convaincus de cette vérité par les memes 
raisons? je ignore. La mienne, gest que 
cette re publique pretendue s est assise sur la 
bouche d'un volcan, qu' tant fondee sur l'im- 
moralité la plus Lv Fe Be & Texpropriation 
universelle, elle couve, dans son sein, une 
guerre intestine qui ne finira que par sa destruc- 
tion. 
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Le second point sur lequel nous serons aussi 
nẽcessairement d'accord, c'est que, pour TE- 
aliser notre système A run & & Laube, ii faut 
commencer par renverser Pordre existant; & 
c'est ce qui ne depend ni de vous ni de moi. 

Apres avoir ẽtabli ainsi ces paritès entre nous, 
Etablissons les differences, 

En alterant, changeant, dEplagant les pro- 
priétés, il faut que vous commenciez par re- 
soudre la plus epineuse de toutes les ques- 
tions, celle de savoir quels seront à Vavenir les 
propriétaires legitimes du Royaume; & moi, 
je m'en refere ; nos vieux titres, à nos vieux 
contrats; & je rends A chacun ce qui lui ap- 
partient. 

En changeant nos formes, nos usages, nos 
institutions, il faut que vous repreniez redifice 
depuis ses fondemens, jusqu'à son faite, que 
vous en combiniez tous les ressorts, au hasard 
de tomber dans les erreurs les plus gross1eres, 
parce que vous n'avez aucune experience anté- 
rieure qui vous Eclaire ; il faut que vous de- 
scendiez jusques dans les détails de nos cou- 
tumes, puisque ce ne sont plus leurs disposi- 
tions qui doivent nous gouverner; & moi, je 
me contente de remettre en vigueur tout ce qui 
existait. 

Vous Edifiez & je replace ; vous crèez & je 
perfectionne ou rẽforme. Vous ne pouvez re- 
pondre du succes d' aucune de vos loix, puis- 
qu'elles sont toutes le fruit de votre imagina- 


tion & de vos calculs; & moi, j'ose répondre, 


du succès des miennes, parce que je ne propose 
que des Joix dont effet est Eprouve, & dont 
les 


(+) 
les avantages & les imperfections sont con- 
A 5 

Si de ce rapprochement des difficultés re- 
spectives que nous avons à vaincre, vous PASSCZ 
au parallele des intérèts que nous avons a mé- 
nager pour reussit; je ne vous vois encore, sur 
ce point, aucun avantage. Si je blesse un peu 
plus les intErets des spoliateurs, vous blessez 
davantage ceux des dẽpouillés; & en voulant 
les concilier tous les deux, n'est-ce pas une 
chimere que vous poursutvez ? 

If ne faut pas sy mEprendre, la Revolution 
n'est qu'une conquete de fait d'une partie de la 
nation sur Fautre. Si une horde etrangere ẽtait 
venue faire cette violence à nos propriẽtès & A 


nos loix, les armes en auraient dEcide. La con- 


quète ayant été faite par une populace sur ses 
supérieurs, elle devait se décider par des lan- 
ternes, des massacres & des tribunaux réèvolu- 


tionnaires. Mais de l' une à l'autre conquète 


aussi, la difference est très-grande. 

On se soumet, en frémissant, A un joug 
Etranger ; mais on ne se soumet point à une pa- 
reille humiliation vis-à-vis de ses propres con- 
citoyens. Je consens, pour ma part à faire 
tous les sacrifices que Von voudra; mais je suis 
convaincu que beaucoup de mes compagnons 
d'infortune abattus par cinq ann&es de misere, 
d' exil & de souffrances se croient une Philoso- 
phie qu'ils n'ont pas. 


Je concois que les Emigres fassent, à la paix 


publique, le sacrifice de leurs ressentimens 
particuliers ; & il faut meme que la loi les y 
contraigne, ou la jonction serait impossible. 


Je 
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Je congois qu' en faisant une grande violence 
à leur amour- propre, ils consentent à admettre 
concurremment, avec eux, dans les dignités, 
les hommes que la Revolution a crees, ou 


qu'elle a jettEs hors de la sphere, od la nature 


& les conventions sociales les avaient places. 

Je COnGols enfin quils tirent une Ne sur 
le passe & ne reclament rien ni des arrErages 
qui leur sont dus, ni your ce qu'ils ont souf- 
ert. 

Mais si vous touchez une fois A Varche sainte 
des proprict6s qui ne consistent pas seulement 
dans les biens fonds ou dans les capitaux qui 
leur appartenaient, mais encore dans ['etat, le 
rang dont ils jouissaient a Vombre des loix & 
sous leur protection, si ayant été tout, vous 
voulez qu'ils ne soient rien, si du rang de chefs 
de la nation, vous les descendez A la condition 
de ses ilotes, c'est ce dont vous ne viendrez Ja- 
mais a bout ni par la en ni par les 
armes. 

Mais, direz- vous sans doute, ce n'est pas la 
notre systeme. Jen conviens; mais prenez 


garde que le terme moyen od vous voulez vous 


placer, est presqu' impossible A saisir. Si vous 
accorde aux spoliateurs un arpent, ils vous 
demanderont une province. Si vous leur of- 
frez Ja preference pour les dignités, ils vous de- 
manderont J'exclusion; parce que toute espece 
de traits que vous voudriez faire actuellement 
avec eux, serait premature, & que vous ne 
pouvez songer à aucun accommodement, que 
la lassitude, Vennus, le deẽgoùt de leur situation 
prẽsente, n ayent retabli une sorte d'Equilibre 
entre eux, & ceux qu ils ont depouilles. 

Mais, 


() 


Mais, direz- vous, en ce cas la Contre-Rẽ vo- 
lution est donc impossible? Oui, sans doute, 
rEpondraiJe, elle est impossible, si ce peuple qui 


doit decider la contestation entre ses anciens & 


ses nouveaux chefs, ne se replace d'abord dans 
les limites de la morale & de la justice; & sa 
conduite, à cet Egard, depend absolument de la 
maniere dont il est affect. 

S'il est content de sa situation actuelle, cer- 
tainement il ne la changera pas plus contre une 
Monarchie mitigee, que contre une Monarchie 
pure & simple. 

Si an contraire il souffre, 8'il est dans le mal- 
heur, si le sentiment de ses infortunes lui rend 
également insupportable, & le nouveau gou- 


vernement qu'on lui a donné, & les hommes 


qui sont à la tte, c'est ici, que nous sommes 
divisés sur les moyens de le decider a un © 
prompt retour. 


Vous pretendez que pour-seconder en las, 
cette disposition favorable, il faut composer 


avec ses rapines; & mot je pretends que la 


tranquillité publique exige qu'il en fasse le sa- 
crifice. Vous voulez qu'il soit juste à moitiẽ; 


& moi je désire pour son bonheur, qu'il le soit 
tout à fait. Je sais bien que vous pouvez fon- 
_ der vos caleuls sur ce sentiment profond de cu- 
piditè qui est si naturel a Thomme; & moi, je 
fonde les miens, sur le sentimert de sa süreté, 
sans lequel 1 nest pour luz, ni proprifte, m 
JoutWanices? 


Pretender-yous qu a la suite de convulsions 


paretii!ez a celſes que nous venons deprouver, 
il est dans la nature qu'un peuple se place dans 
un Et ulitoyen qui ne soit ni son ancien gou- 

ver- 
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vernement, ni son anarchie? Je dirai que toutes 
les probabilites au contraire sont que Vanarchie 
lui rendant son changement d' etat insupporta- 
ble, il reviendra à ses anciens principes, comme 
un voyageur ẽgarè au milieu de precipices & de 
marais, retourne au point dont il est parti, plu- 
tor que de s' engager dans de nouveaux sentiers, 


au hasard de se perdre irrEvocablement. 


Direz- vous que ce peuple a conqu une hor- 
reur si invincible pour son ancien regime, qu'il 
est impossible desperer qu il s'y soumette? 
D'abord, je contesterai le fait, parce que les 
triomphes continus d'une minoritè farouche 
sur une majoritẽ apathique ou opprimẽe n'Eta- 
blissent point du tout le sentiment universel; 
mais je vous demanderai, à mon tour, pourquoi 
vous voulez que ce peuple se passionne pour le 
regime nouveau que vous lui proposerez ? 

N'a- t- on pas essay ẽ quatre ou cinq constitu- 
tions, sans pouvoir $'arreter à aucune? Notre 
destince est- elle de subir toutes les modifica- 
tions, toutes les formes de gouvernement qu'il 
plaira à chacun de nous donner: 

Vous ne voyez, dans cette chiite rapide de tant 
de constitutions les unes apres les autres, que les 
effets de la tEmerits, de la sottise, de la fureur 
de ceux qui les ont proposces ; & moi, j'y vois 

une lutte tres-marquee, non seulement de nos 
intéréèts, mais de nos vieux préjugés, de nos 


vieilles habitudes, de nos vieilles opinions qui 


sont, aux novateurs, comme un rivage immua- 
ble, contre lequel tous leurs efforts viennent 
„ hier, 

Qu' importent d' yy oda. les avantages de 


nos adversaires sur nous? qu importe qu 'ils 
| ayent 


( ix ) 
ayent à leur disposition quatorze armces, qu'ils 
etonnent Tunivers par Taudace de leurs entre- 
prises, & la multiplicité de leurs victoires? 
Tant qu'ils ne soutiendront un état de choses 
surnaturel, que par des moyens plus surnaturels 
encore, je dirat toujours que ce west pas un 
gouvernement, mais un pillage ; & j 'ajouterai, 
que ce peuple que Fon confond toujours tres- 


mal a-propos avec ses meneurs, se portera, tot 


ou tard, de toute sa masse, vers ceux, dans les 
bras desquels il croira trouver la tranquillit & 
le bonheur. 

Le principe de la diversité de nos opinions 
provient donc, de ce que vous attachez une 
très- grande importance a la puissance extErieure 
de ces meneurs, & que moi jen atrache une 
beaucoup plus grande a Tincoherence de leurs 
mesures qui les empechent de se consolider dans 
leurs usurpations. 

Vous croyez que ce sont les bayonnettes de 
la convention qui dEcideront la contestation ; 
& moi, je crois qu'elle se dEcidera par Fopinion 
du peuple, qui dẽmolit tous les jours ce que la 
ferocite de ses tyrans a Eleve. 

Je pense, bien comme vous, que pour accẽ- 
lerer ce moment dèsirable, il faut en montrant 
un grand esprit de conciliation & d'indulgence, 
en leur faisant mème les propositions les plus 
avantageuses, ramener vers vous, les differens 
agens de cette puissance illègitime; mais je ne 
leur ferai point des concessions injustes, parce 
qu'elles ne feratent que perpctuer les fureurs & 
les haines; & que je suis bien sQr que, & la las- 
situde du peuple, & la lassitude personnelle de 
ees hommes favorisẽs par la Revolution, les ra- 


b meneront | 
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meneront malgre eux, à des conditions plus 


La justes & plus raisonnables. 


Si vous voulez donc, je ne dis pas, opèrer la 
contre- revolution, car c'est l' ouvrage de la patien- 
ce & du tems, mais la prẽparer, commencez par 
creer un esprit public; & pour erer cet es- 
prit public, attachez cette multitude A des 1dEes 
qui lui soient familieres, & non a 1des dees qui 
lui soient tout a fait Etrangeres. Io 

Parlez lui souvent de cette religion sainte 
qu'elle a si indignement prophance ; montrez 
lui les grandes consolations qu'elle peut lui of 
frir dans ses infortunes, & les grands biens qu'el- 
le en retirait. Ah!] si cette religion sainte pou- 
vait reprendre, sur le champ, son empire, s'il 
était possible qu'une ferveur Eteinte dans pres- 
que tous les cœurs, s'y réveillät subitement, 
croyez- vous que nos haines ne seraient pas 
bientòt Etouffees, que la question des proprictcs 
resterait longtems indEcise ? Chacun ne ren- 
drait-1] pas a Cẽsar ce qui est a César, & a Dieu 
ce qui est a Dieu? Chacun ne se remettrait-il 
pas dans le poste, où la Providence Va place; 
Penfant sous Vautorite de son pere, le domesti- 
que sous Vautorite de son maitre, Vinferieur 
sous celle de son supeErieur ? & les Echelons 
des familles une fois retablis, doutez- vous que 
les Echelons de la Monarchie tardassent A se 
replacer? = 

Parlez lui également de son Roi, mais que 
ce ne soit plus pour Ventretenir de son faste, 
de sa puissance, pour lui donner des inquictu- 
des sur ses faiblesses, pour dEclamer contre les 
erreurs de ses ministres; ces tableaux mille fois 


rebattus, 
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rebattus, ne sont bons qu'à occasionner des r6- 
voltes & à allumer des incendies. Mais peig- 
nez lui cette autoritẽ telle qu'elle Etait effective. 
ment, institute pour protẽger tout le monde, & 
n'ayant mtEret A opprimer personne, ne pou- 
vant avoir aucune predilection pour un ordre 
plutot que pour un autre, parce qu elle n'ap- 
partenait à aucun, mais qu'elle leur appar- 
tenait A tous; ne procurant enfin de jouis- 
vances au Monarque qui la possedait, que dans 
les jouissances de son peuple, de bonheur que 
dans sa felicité, de grandeur que dans sa pros- 
perite. 

Rappellez a ce peuple les iongs combats qu'- 
elle a soutenus pour Vaffranchir des jongs de 
toute espece dont on voulait Vaccabler ; Veglse 
Gallicane, des prétentions exorbitantes de la 
cour de Rome; & cette multitude qui a si im- 
pitoyablement Egorge ses bienfaiteurs, du joug 
de ces grands vassaux qui F'opprimatent. Dites 
lui bien surtout qu'il n'y à que cette autorits 
remise en possession de toute son Energie, de 
toute sa puissance qui puisse la délivrer encore 
de ces tyrans populaires qui la deEvorent; & je 
conqois alors qu'il se formera un esprit public. 

Parlez lui également de ses vieilles loix, mais 


que ce soit pour les lui faire aimer & non pour 


les dénigrer. Si vous ne voulez pas defendre 
toutes leurs dispositions, soyez justes au moins 
en distinguant les imperfections qui leur ap- 
partiennent, de celles qui appartiennent aux 
. des hommes, ou a leur negligence. 

A moins que vous ne Puissiez en quelque 


sorte garantir, sur votre tete, l'infaillibilité des 
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nouvelles formes que vous proposez, ramenez 
sans cesse les idces de cette multitude vers cet 
ancien regime, sur lequel on lui a donné des 
impressions si injustes & si fausses. 

Prouvez lui que cet ancien regime n'a point 
Et6 le fruit du hasard, mais le rEsultat de la rẽ- 
flexion & des calculs des hommes les plus ha- 
biles & les plus instruits. Prouvez lui que cet 
ancien regime peut encore la sauver, qu'il peut 
s accommoder a ses pretentions lEgitimes, qu'il 
est susceptible de recevoir tout le degre de per- 
fection qu'un peuple sage peut désirer pour son 
plus grand bonheur. 

Je sais bien que toutes ces questions sem- 
blaient autrefois exclusivement reservees pour 
FintErieur du conseil des Rois. Mais les Rois 
n'ont plus rien a dissimuler. C'est leur puis- 
sance que l'on attaque, defendez-la en montrant 
les grands biens qu'elle a produits, & ceux 
qu'elle peut produire encore. Ouvrez, pour 
ainsi dire, a cette multitude égarée, la con- 
science de ses Monarques, & faites lui voir qu'th 
n'est pas une de leurs pensEes qui ne se rap- 
porte à son plus grand bonheur, parce que 
Finteret de leur gloire est essentiellement liè & 
Sa a prosperité.“ 
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* Jem W n que c'est un des reproches que lon me 
fera. On ne manquera pas de dire que j'ai Tair de don- 
ner mes vues personnelles pour les vues du Rai. A Dieu 
ne plaise que j aie une pareille temerite ; mais je suis bien 
sur qu'on se rapprochera toujours des vues de ce Monar- 
que, un des hommes peut- etre des plus Eclaires de son $iC- 
cle, quand on parlera le langage de la moderation, de la 
justice & surtout celui de la loi. Helas! ce n'est pas un des 
moindres inconvëniens attaches a notre position, que cette 

nécessité 


_ 


Si vous voulez surtout dEconcerter, confon- 

dre ces dEmolisseurs des empires, prouvez leur 
qu'il n'est pas de maux si grands qu'ils puis- 
sent faire a l'humanitè, que la justice ne puisse 
rEparer; qu' ils peuvent multiplier les difficultes, 
embrouiller les questions, mais qu'on est tou- 
jours sur de les rEsoudre, en remontant la chaine 
des principes, & en faisant dEcouler de là tou- 
tes ses consequences. Tenons tous, enfin le me- 
me langage, & je croirai alors a un change- 
ment possible dans notre situation. 

On ne sera Pas sans doute Etonne d'apres ces 
rèflexions, que j aie voulu peindre autant que 
raisonner, Jai voulu mettre en opposition un 
peuple gouverné par la religion, les mceurs, 
Tautorité de ses vieilles loix, & un peuple flot- 
tant entre tous les systemes, & subjuguè tour-a- 
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necessite fatale de mettre, pour ainsi dire, tous les peuples 
du monde dans la confidence de nos plans de restauration, 
Mais puisqu'il semble que Yon ait mis au concours, en 
Europe, les deux questions de savoir quel est le gouverne- 
ment qui nous convient, & comment on peut encore fer- 
mer les plaies de Ja Rey olution, il faut que nos vieilles loix 
périssent, si personne n'a le courage de les defendre ; si 
personne n use prouver que ces vieilles loix valent encore 
mieux que nos jeunes systèmes, & qu'apres avoir fait le 
bonheur des generations passes, elles peuvent faire celui 
des gencrations A venir. Ce ne sont jamais, j'en conviens, 
que des vues particulieres; mais ces vues particulieres 
peuvent devenir des vues générales; elles peuvent servir 
de point de ralliement aux bien intentionnes ; elles peu- 
vent dissiper les doutes des hommes indecis & chancelans; 
elles peuvent nous mener enfin a cette unite de foi politi- 

que, sans laquelle nous ne ferons que passer sans cessc 
d'un état d'anarchie sous un autre, & ne verrons jamais 
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finir cette horrible Rẽvolntion qu'il est de VintEret com- 


mun de toute I Europe d'etoutter, 
tour 
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tour par toutes les factions; & j'ai cru que des 
images ajouteraient une nouvelle force aux 
raisonnemens. 

Cela donne, j'en conviens, un air de singu- 
JaritE A mon ouvrage ; mais si la raison ne perd 
rien à ces disparates qui ont leur motif, ne con- 
viendrez-vous pas qu'elle y gagne beaucoup en 
se rapprochant davantage du caractere natio- 
nal ? Ne raisonnons- nous pas depuis cinq ans, & 
en sommes nous plus avances? Helas! c'est un 
des symptomes des empires en decadence. On 
raisonnait aussi, 4 perte de vue, sur les matieres 
thEologiques, a Constantinople, quand les bar- 
bares Etatent à ses partes, & la menaqaient de 
destruction. 

Le raisonnement quintessencie à un certain 
degrè est le poison le plus mortel pour la rai- 
son. II deplace toutes les idées; il confond 
tous les principes; il obscurcit toutes les véri- 
tẽs; il conduit enfin le malheureux peuple qui 
est atteint de cette maladie, a cet état de ver- 
tige qui est si bien dépeint par Tauteur des 
Femmes Savantes : 


Et le raisonnement en bannit la raison. 


Dites pourquoi les ouvrages du dernier siẽcle 
ẽtoient- ils en gEneral mieux pensẽs, & pour- 
quoi ceux de celui-ci sont- ils mieux Ecrits ? 
Nn les auteurs immortels du siëcle de 
Louis XIV. n'ont-ils fait que fortifier la morale 

publique, tandis que ceux de celui- ci nous ont 
plonges dans un abime de calamités & de dẽsas- 
tres? Cest que les uns se sont attaches a des 
principes, & que les autres n ont enfantè que 
des systèmes. | 
Je 


(68 


Je le repete donc, à Dieu ne plaise, que je 
zuppose des intentions perverses à personne. 
Nous cherchons tous la vérité, mais nous la 
poursuivons par des chemins differens. Vous 
donc qui avez peut-etre, des pensces plus heu- 


reuses que les miennes, qui connaissez des 


moyens plus stirs & plus prompts de terminer 
nos infortunes, je ne vous conteste point la sa- 
gesse de vos vues; mais pour nous en convain- 
cre, transportez- nous aussi dans ce siẽcle ima- 
ginaire que vous vous forgez. Montrez- nous, 
comment, en reconnaissant la necessite d'une 
Monarchie en France, vous nous donnerez un 
Roi autre que celui que nous avons toujours 
eu, que nous avons toujours connu; comment 
vous le constituerez assez fort pour resister à 
toutes les factions, & trop faible pour opprimer 
indistinctement tous les ordres. * Montrez- nous 


+ 


** 


a 
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* Ce n'est sarement pas la constitution de 1791. Car 
e' est une constitution a deux faces. Faites I As8emblee 
captive av lieu du Roi, dans cet Etrange systeme de gou- 
vernement, vous tomberez du despotisme de la multitude 
sous celui d'un seul, parce qu ayant détruit toutes les dis- 
tinctions, les ordres, les rangs, les privileges, il n'est plus 
de frein à la puissance d'un tel Monarque. Les autres 
constitutions, toutes le fruit de la violence & de la faction, 
ne sont pas plus admissibles, parce qu'elles sont basces de 
meme sur cette egalite chimerique qui étant destructive 
de toute deftrence des hommes les uns vis-a-vis des autres, 
est par consẽquent destructive aussi de toute superiorite 
entr'eux de dignites & de richesses, & de toute concorde 


sociale. Il est vrai que les auteurs de la constitution de 


1795 auraient bien voulu faire oublier cette égalité cherie 
qui a éEtẽ le pretexte & le moyen de la Révolution; mais 
ces grands legislateurs n'ont done pas pens qu'il n'y avait 
r les annces qui pussent faire pardonner aux hommes 
Jeur preeminence sur les autres, que leurs crimes Etaicnt 


trop 
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comment vous lui opposerez une asgetnblee na- 
tionale dèlibèrante qui n'aura que le degre de 
sagesse suffisante pour le diriger, & point assez 
de force pour le conquerir une seconde fois, 
comme Pa dit tres-itgenieusement M. Bailly, 
& le trainer captif dans Paris, au milieu des 
poissardes & des hallebardes. | 

Un gouvernement est une machine trop 
compliquee, pour qu'on puisse en saisir tous les 
rapports du premier coup-d'œil. Faites mar- 


cher, sous nos yeux, ce gouvernement que vous 


voulez creer. Que nous puissions voir comment 
tous ses rouages 8'engrehent les uns dans les au- 


tres, comment ils concourent tous au meme 


but, sans se contrarier. 

Peignez- nous surtout les effets de ce gouver- 
netnent sur les mœurs; car c'est-là Je signe des 
bonnes legislations. Montres:rious comment, 
en vous Ecartant des strictes regles de la justice, 
vous conciliez tant d intèrèts opposës, le senti- 
ment des grandeurs passées, & celui des usur- 


pations actuelles, le sentiment si naturel d'une 


propricts fondee sur les titres les plus legitimes, 
& celui d'une possession de fait Etablie sur le 
brigandage le plus scandaleux. 

Montrez: nous enfin, comment en transigeant 
avec les rapines, vous aurez un peuple juste & 
moral, comment en transigeant avec la licence, 
vous aurez un peuple religieux & soumis. 
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trop voisins de leur Eleyation, & que si les guillotines, les 
cachots, les mesures révolutionnaires pouvaient les soute - 
nir au faite de la puissance, le mépris public les replon- 
gerait toujours dan le néant dont ils n'auraient E di 
sortir. 
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Voilà les 5euls Ecrits qui puissent etre anjour- 
d'bui de quelqu' utilité, si tant est que les Ecrits 
puissent influer sur une Révolution qui déjoue 
tous les calculs, & trompe toutes les combinai- 
sons. Nous mettrons au moins, sous les yeux du 
peuple, des tableaux de comparaison ; & si telle 
est ga misere, sa lassitude, son infortune, qu'il 
soupire après un autre ordre de choses, doutez- 
vous qu l ne se jette dans celui des deux sys- 
tEmes qui lui paraitra le plus conforme à ses 
intéréts, le plus facile dans son exécution, & 
dont les gucces lui paraitront le plus probables? 

J'espere donc queen faveur de mes intentions, 
on me pardonnera le plan que je me suis pro- 
pose. Mais quelqu'en soit le succes, Je m'ap- 
plaudirai toujours de l'entreprise que j'ai for- 
mee ; & puisque telle est la fatalite de ma des- 
tince, que je me trouve assister au lit de mort 
de la plus belle Monarchie de l'univers, je ne 
fais aucun doute que tous les hommes amis des 
loix, des formes, des constitutions de leur pays, 


ne me sachent gre, comme magistrat, d'avoir | 


rendu cet hommage Eclatant a des loix que j'ai 


jure d'observer, que j ai promis de detendre, & 


qui avaient ele ve ma patrie a un si haut degré 
de prosperite & de splendeur. 

Jie crois cependant devoir prEvenir mes lec- 
teurs que par Egard pour leur impatience, q ai 
supprimé le second chapitre qui ne contenait 
que des detail, domestiques qui auraient peut- 
etre intẽ ressẽ une certaine classe de lecteurs, qui 
avaient beaucoup sonlage mon cœur en les 
Ecrivant, mais qui retardaient la marche de 
Fouvrage. Je me rectifierai de meme, toutes 
les fois que je reconnaitrai que je me suis 
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ANNE. trompé. Ah! sans doute cet ouvrage contien- 
8 dra beaucoup d'erreurs à cots de beaucoup de 
veEritEs dont on tirera peut-Etre, un jour, un par- 
i | ti utile pour le plus grand bien de ma patrie. 
W Mais je n'ai qu'un mot a dire A tous ceux qui 
| Ecrivent, comme moi, sur cette grande matiere: 
1 Accordons- nous sur les principes, & nous se- 
li | rons bientot d'accord sur les moyens, 194 
| 
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LA FRANCE ENCORE MONARCHIE. 
—— 
CHAPITRE PREMIER. 

" REVEIL * Laurzun. 


Te E laisse aux bene a definir Petat extraor- 
dinaire que j'ai Eprouve depuis le mois de 
Juin 1792, jusqu'au mois de Juillet de la pre- 
dente année 1804.“ Des les conmencements 
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* J ES dabord intitule cet ouvrage I'An 1800, mais 
piucieus personnes m'ayant observe avec raison qu'il.Etait 

impossible de supposer que, dans un aussi court espace de 
tems, toutes les loĩs que je propose pùssent recevoir leur 
execution, encore moins que l'on put juger de leurs effets, 
Jai cru devoir me porter en avant, de quatre années, dans 
te siecle prochain. Helas ! que ne puis-je assigner cg 
terme, coromne celui de nos malheurs 
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de cette infime Revolution qui a couvert ma 

. : . * A * 4 D 1 e * 
patrie d'incendies, de ruines & de carnage, 
2 


j'Eprouvai une defaillance universelle qui me 
paraissait le symptome assure d'une mort pro- 
chaine. Une mElancolie noire avait rẽpandu 
un crepe funebre sur toutes mes pensẽes. Je 


vẽgeétais plutdt que je n'existais ; & ma taci- 


turnitè & mon inaction me donnaient plutot 
Yair d'une machine, que d'un Etre douẽ de sen- 
timent & de rais n. 

Ma femme qui m'a toujours étẽ tres-tendre- 
ment attache, mes enfans, mes proches, mes 
amis avaient tout mis en usage pour m'arracher 
a cet ẽtat d'abattement & de langueur. IIIs 
avaient employs, tour-à tour, les ressources de 
la religion & les consolations de Vamitie ; mais 
tous leurs efforts avaient &t6 également igutiles, 


Quelquefois ils me disaient, avec une sensi⸗ 
bilits melee de force & de courage, qu'il Etait 
indigne d'un homme de se laisser ainsi abattre 
par l'infortune; qu'apres tout la R6volution 
Etait une calamité commune, qui ne portait 
pas sur moi plus que sur les autres. Ns m'ajou- 
taient avec veritè que personne n'etait moins 
en droit que moi de murmurer contre la Pro- 
vidence, puisqu elle avait fait la grace sin- 
f guliere 
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guliere de préserver tous les miens de la eon- 


tagion universelle, & qu'oblige de me detacher 


d'une patrie ingrate qui avait fouls aux pieds 


toutes les loix de la religion, de la justice 
& de l' honneur, je pouvais me replier sur une 
famille tendre & unie, que les dissensions pub- 
Eques n "avaient point entamee, 


Je sentais la force de ces raisons ; mais le 
mal qui me consumait Temportait sur toutes 
mes rEflex1ons ; quelquefois, pour faire treve A 
ma douleur, je cherchais au-dehors quelques 
consolations, & Jai remarquE que je n'ttais 
jarnais plus abattu, que lorsque jEtais sorti de 
Chez moi. 


Il me semblait que toutes les physionomies 
de mes concitoyens Etaient changtes. Je croyais 


voir je ne sais quoi d'impudent & de feroce - 
dans leurs regards. Ces tambours qui se fai- 


Saient entendre, a chaque instant, pour rappel- 
ler les citoyens sous leurs drapeaux, ou à leurs 


districts, ces gardes nationaux errant ca & la 


comme des insensẽs, ces catEchiseurs profè rant 
des blasphemes & des impiẽtès dans chaque 
carrefour, ces spectacles dégoùtans par leur 
cynisme ou leur exageration, ces Clubs, ces 
sections, ces cohues civiques; tout cela me 
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penètrait d indignation ou d'horreur. Je croyais 
voir les Petites-Maisons “ en possession du 
gouvernement de mon pays; & je rougissais 
d'avoir requ la naissance au milieu de pareils 
fous. ft ob 3 

Je luttai pendant six mois entiers contre cet 
Etat d'anxiẽtè & de douleur; mais enfin je suc- 
combai le 22 Juin 1792, le lendemain de cette 
scene horrible qui eut lieu au chateau des 
Thuilleries. Je perdis totalement connaissance. 
Fut- ce un é vanouissement, un sommeil, fut- ce 
tout simplement un Etat d' engourdissement & 
de stupeur? C est ce que j ignore; mais A partir 
de cette Epoque je perdis toute espece de senti- 
ment; & je n'ai su depuis ce qui $'Etait passe 
dans ma patrie & autour de moi, que par les 
rẽcits que mes amis & mes proches m'en ont 


faits, , 


, 


Tout ce dont je me ressouviens confusEment, 
c'est que je ressentis des piqures, des dEman- 


geaisons violentes & des nausbes. Ma femme 


m'a dit depuis que c'ctait probablement Veffet 
de remedes très- actifs que les m&decins m'a- 
vaient administrẽs, afin de me tirer de mon as- 
n mais toutes les ressources de Tart 


? 
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* Cest ainsi que : Cont appelle. en e Yhopital des 
fous, 
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nature. 


Qu'on ne me demande point ce que j at senti 


dans cet intervalle qui a etẽ de douze ans. Tout 


ce que je puis dire, c'est que cette nuit ne m'a 
pas paru plus longue qu'une nuit ordinaire. 
Je me souviens cependant très- parfaitement 
que quelques jours avant mon reveil qui eut lieu 
le 2 Juillet 1804, je sentis un changement extra- 
ordinaire dans ma personne. Sans pouvoir ren- 


dre compte de ce qui se passait autour de moi, 


ne pouvant ni voir, ni entendre, il me semblait 


que T horison de mes idées 8'Eclaircissait. Je 


pensais, ce qui ne m'Etait pas arrive depuis long- 
tems; & ces pensces qui avaient EtE si sombres 
& si moroses avaient quelque chose de conso- 
lant, qui portait la sErEnits & le calme dans mon 
ame. Je n'&tais pas insensible aux soins qu'on 
me donnait, quoique je ne pùsse pas le témoi- 
gner. Je me pretais meme machinalement aux 
mouvemens que Fon exigeait de moi; & ce 
changement fut si sensible qu'il fit des-tors con- 
cevoir à ma famille VespErance de mon pro- 
Chain rẽtablissement. Ce qui me frappa le plus, 
dans cet ẽtat mitoyen entre la vie & la mort, c'est 


que j'avais un sommeil & un reveil très-dis- 


tincts; & mes nuits douces & paisibles Etatents 
5 comme 


ayant été inutiles, ils m'abandonnerent à la CHAP 
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CHAP. comme un baume salutaire qui rafraichissait 


1 mes pensces, & pënëtrait dans tous mes sens. 


En fin le 2 Juillet au matin, Etant, comme A 
mon ordinaire, assis dans mon fauteuil en face 
de ma chemince, je sentis une secbusse univer- 
selle dans toute ma machine. Je distinguais 
des sons, ce qui Etait une jouissance toute nou- 
velle pour moi. Je poussai un grand cri, & 
mes yeux qui avaient été fermès pendant tant 
d'annces s ouvrirent à la lumiere. Il faut avoir 
6ts, comme moi, enseveli douze ans dans la 


nuit du tombeau, pour se faire une idée des sen- 


sations de toute espece que jEprouvai en renais- 
sant ala vie. Je n'avais pas assez d' yeux pour 
voir, assez d'oreilles pour entendre. 


Les deux premiers objets qui se prèsenterent 
a ma vue furent deux personnes qui Etaient de- 
bout A:c6te de moi, & que je ne connaissais pas. 
Lune Etait mon fils qui n' avait que douze ans au 
moment de mon assoupissement, il avait grandi, 


dans Tintervalle, de la moitie du corps, & ses 


traits avaient pris un caractete de force & de 
vigueur qui le rendaient entierement mëcon- 
naissable pour moi. Je d&melais cependant 
dans sa figure, dans sa physionomie, dans tout 
ensemble de sa personne, je ne sais quoi d'an- 

alogue 
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alogue & de sympathique avec moi qui me di- © 1 9. 
vait que ce jeune homme ne m'Etait point Etran- ou 
ger; Pautre était une servante que ma femme 
avait prise depuis quelque tems à son n. 
& 18 m etait par ge ee inconnue, | 


2 


P 


20 ne puis pas rondie le bee Ht 
se passa dans mon ame à la vue de ces deux 
personnages. Ma joie n'ẽtait pas exempte d' im 
quiẽtude. Je ne savais pas s'ils Etatent là com- 
me des amis, ou comme des ennemis. Mes 
yeux stupides les parcouraient de la téte aux 
pieds, sans pouvoir prof rer une parole, lors- 
qu'enfin mon fils me tira de cette perplexité. 
Marie, s cria- t- il, allez avertir ma mere que je 
crois que mon pere se r6veille La servante 
obéit, & à Pinstant le jeune homme tombe 2 
mes pieds comme une masse, il voulait parler, 
& les sanglots lui étouffaient la voix. II bai- 
ait mes mains, & les arrosait de ses larmes. © 
mon fils! je n'oublierai jamais cette scene at- 
tendrissante qui fait tant d'honneur à votre sen- 
eibilitée, & qui venge si hautement la nature 
des OI 45 Wb _ les Herne 
tems. HIT | e 


Eq 


2 


—— * 


* „ ne lai exprimen wa reconnaissance; 
mai us Violent dane lequel. j etais ne me le 
722 permettait. 
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permettait pas. J'ctais si agité que je sentdis 
mes forces pretes A m'abandonner, quand un 
torggnt de larmes qui \8'Echapperent de mes 
yeux vint rendre un peu de calme à mes esprits, 
Jai toujours été convaincu que ces larmes 
abondantes Etaient une derniere crise de la na- 
ture qui se débarrassait de ces sanglots intéri- 
eurs, qui avaient si rer 7 sur mon 
cœur. 


Nous Etions un & l'autre dans cet tat d'at- 
tendrissement & de silence, lorsque ma femme 
arriva. Je la reconnus parfaitement quoiqu'el- 
le fut très- change. Elle n'avait plus cette 
fraicheur, cette jeunesse qui brillaient sur son 
visage au moment de ma Ithargie. | Sa figure 
Etait pale, mEme un peu d&faite, Elle. avait 
dans son maintien, dans ses traits, cette as : 
langueur, cet abattement qui sont Veffet d'un d'un 
longue douleur, & qui dans une femme 3 
les traits sont aimables & réguliers, sont un 
autre genre de beauté. Derriere elle ve- 
nait ma fille que je reconnus aussi très-bien, 


parce que, quoiqu' elle neut que quatorze ans 
au moment od je la perdis de vue, ses traits 


n'Etaient pas, à beaucoup pres, aussi changes 

que ceux de son frere. Elle trainait a sa suite 

un petit gargon de trois ou quatre ans qui la 
tenait 


(9) 
tenait par sa robe, & alle en avait un autre entre 
Ses bras. 


Ala vue de tant d objets qui m'&taient si 
chers, je rassemblai toutes mes forces pour me 
lever & aller au- devant d'eux ; mais je retom- 
bal malgre moi dans mon fauteuil. Tout ce que 
je pus faire fut de leur duvfir mes bras pour les 
recevoir. Ma femme s'y precipita la premiere. 
Ah ! mon cher ami... Est-il bien vrai. 
peut-ctre ne put-eſ] E Pas proferer d'autres pa- 
roles, mais au moins I'emotion violente dans la- 
quelle j'ẽtais ne me permit pas d'en entendre 
W | 


Je laisse aux artistes, aux amateurs de la 
belle nature à peindre ce grouppe intéressant 
d'une famille qui recauyre un pere qui lui est 
cher, une femme, des enfans voulant avoir 
chacun leur tour dans ses embrassemens, lui 
saisissant les genoux, les mains pour les baigner 
de leurs larmes, & ces petits enfans s'attachant 
2 son cou, comme pour se TEUIUT & se confondre 
avec lui. 
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Quant à moi, j'<tais si Eperdu, si suffoqus 
que je craignis de tamber dans mon premier 


ctat. Je me deEbattais comme un homme qui 


lutte contre les angoisses de la mort. 
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Ma femme s apperqut de la contraction vio- 
lente que cette scene dEchirante m' avait occa- 
sionnèe. Mes enfans, dit-elle avec une dou- 
ceur admirable, il est tems de mettre un terme 
à ces embrassemens, votre pere a besoin de 
tranquillits & de solitude. Retirez-vous un 
moment, je vous avertirai quand il rordonnera. 
Yai toujours su bon gre a ma femme de cette 
attention, & qu'elle m'eut devinẽ. Je suis con- 
vaincu que lame na qu'une certaine capacitẽ 
de joie & de douleur, & que par de-la elle se 
brise comme un vase fragile que Ton remplit 
outre mesure. 


29 


Me trouvant seule avec ma femme, je me 


sentis un peu moins oppressc. Ma voix me 


revint ; expliquez-moi, lui dis-je, ma chere 
amie, ce qui a pu donner lieu à cette Scene 
extraordinaire qui vient de se passer jei. Vous 
m' avez embrass, serré entre vos bras comme 
un homme qui serait revenu d'un long voyage, 
ou que vous auriez arrache des portes du tom- 
beau. Je viens de passer une nuit qui m'a paru 
bien longue & bien pEnible; mais je ne crois 
pas avoir été jamais en danger. 


A ces derniers mots, ma femme dẽtourna 
son visage comme pour me cacher ses larmes, 
& * un profond soupir. Eh quoi ! lui 
dis-je, 


( 11 ) 

dis-je, craignez- vous de vous expliquer ? Par- 
lez ; mon corps est faible, mais je n'ai jamais 
eu Vesprit si sain & si present. Que me'est-il 
arrive ? Heélas! mon cher ami, me dit-elle, 
puisque vous Tordonnez, & que le Ciel vous a 
enfin rendu à nos vœux, je parlerai, Il y a 
douze ans que nous nous voyons sans vous 
possEder, douze ans que nous prenons soin de 
vous, sans jouir de votre conversation & de 
votre tendresse. 


Quoi ! m'Ecriai je, il y a douze ans, . . n'est- 


ce pas hier que s'est passẽe aux Thuilleries cette 
scene abominable à la suite de laquelle je suis 
tombé dans une espece d'Evanouissement ? 
Non il y a aujourd'hui douze ans.——Cela 
n'est pas possible.. $1 ſavais été moins 
preoccupe de mes idées, je n'aurais pas doutè de 
la véritéè de ce que ma femme me disait. Cela 
m'expliquait le changement prodigieux qui 
s'Etait opEreE dans la figure & dans la personne 
de mon fils, ces petits enfans que j avais vus à 
la suite de ma fille; mais comment croire à un 
prodige aussi extraordinaire? Pour me con- 
vaincre ma femme fut obligee de me montrer 
son almanach qui avait en effet pour titre: 
Almanach Royal pour I Annte 1804. Javoue 
meme que cette preuve ne me satisfit point; 

vent 5 => oo 


CHAP. 


(- 39 3 ; 


CHAP. & je nai été entierement détrompé, que lors- 
= que j'ai pu me faire representer ces registres de 
bapteme & de s&pulture qui attestent la mobi; 

lité du tems, & la succession des Ages. 
Je ne voulus pas cependant lui laisser ap- 
percevoir mes doutes; mais s'il y a douze ans, 
lui dis-je, que je suis prive de sentiment & de 
vie, dites-moi donc ce qui s'est passé dans 1'in- 
tervalle. Il serait trop long, mon cher ami; 
me répondit-elle, de vous raconter actuelle- 
ment tout ce qui s'est passé pendant ce tems, 
dans votre famille & dans votre patrie. Ces 
douze annces ont été plus fecondes en EveEne- 
mens que les siecles entiers qui les ont prece- 
dces. Dans cette multitude de faits nouveaux 
dans les annales du monde, vous en appren- 

drez beaucoup qui vous feront fremir, & quel- 
ques-uns qui feront un honneur &ternel à Thu: 
manitce. Le propre des Revolutions est de faire 
ressortir les grands vices & les grandes vertus. 
Plusieurs belles actions ignorées pendant la 
tyrannie ont été publices - depuis, & consolent 
au moins des cruautés & des horreurs qui ont 
accompagnèe. Au surplus, mon cher ami, 

remerciez ce Ciel, qui vous a Epargne ce specta- 
cle de douleur & de carnage; & qui vous rend 
a la vie, quand yqus pouvez encore avouer une 
patrie 


( 13 ) 

patrie dont les Egaremens vous avaient si pro- © 7 P. 
fondement affligs. Un gouvernement'sage '& & 
paternel a pris la place de ce régime convulsif 

qui a prèvalu si longtems. Tous les ordres du 

royaume, tous les citoyens ont repris les places 

que la nature leur avait assignées dans la Mo- 

narchie, comme, à la suite d'une grande tem- 

pète, les ElEmens bouleversés Teprennent leur 

influence & leur marche accoutumee. La 
France n'est pas riche, magnifique comme vous 

Tavez vue, mais elle est tranquille; & à la fa- 

veur d'une administration vigilante & Econo- 

me, elle commence une nouvelle existence, & 

sans doute une nouvelle carriere de Puissanct 

& de gloire. 


A ces derniers mots je sentis renaltre toute 
ma $ErEnite. Je levai les yeux au Ciel pour 
le remercier de la faveur infinie qu'il m'avait 
faite. J'allais prier ma femme de me commen- 
cer ces rëcits que je brulais d'entendre, quand 
mes yeux se tournant machinalement autour de 
moi, je fus frappe du denuement effroyable de 
mon appartement. 


Javais avant la Révolution une assez belle | \ 
bibliotheque qui avait EtE commencce par mes 
peres, que j avais moi- mème augmentce consi- 
dé ra- 
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8 11 P. derahlement. Elle n'etait point tichsi en Edi- 
Tons rares, en manuscrits precieux ; mais elle 
contenait à- peu- près tout ce que les sciences 
& les arts avaient produit de plus interessant 
daans tous les genres. J'avais aussi d'assez beaux 
meubles que j'avais rassemblés à grands frais, 
pour dEcorer mon appartement. Un meEchant 
papier collé sur la muraille, & quelques chaises 
de paille, rẽpandues Ga & la, formaient tout 

mon ameublement. | | 


—— Mie De EE. Cu : 2 eat Beatles frcearens 


Que Wise 2 Meiden qui m'a rEduit dans 
cet Etat de nudite & de misere?  HeElas | mon 
cher ami, me rEpondit ma femme, vous voyez 
les suites de cette libertè chimeErique dont on a 
flattè la multitude, & qui a été le pretexte de 
tant de crimes. Cette liberté, comme un in- 
cendie d vorant qui n'Epargne rien sur son pas- 
sage, a consumé toutes les richesses de la 
France. Ses ameublemens magnifiques se sont 
changes en chaises de paille, ses palais en des 
ruines hideuses, ses villages florissans en des 
dẽserts. La moitié de son sol est abandonnce 
ſaute de bras pour la cultiver. Mais c'est sur- 
tout sur les monumens du genie & des arts que 
ces Vandales ont exerce leurs ravages, Com- 
me $1 cet interralle de demence & d'anarchie 
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ne devait point appartenir A T histoire du Sure CH AF. 


humain, leurs mains barbares ont eu soin de 
detruire tous les monumens des siecles passes, 
& ceux qui pouvaient e le souvenir d 
. fureurs. . 99 9003 


Pts 


De toutes les pertes que cette revolution in- 
fame nous a fait subir, aucune n'a été plus sen- 
zible pour moi que celle de votre bibliotheque. 
Heélas! disais-je, si jamais mon mari revient à 
la vie, quelles seront ses ressources? ces livres 

Etaient ses consolateura, ses amis. | 


Qui! m{Ecriai-je, en lui serrant les mains, 
cet hotel que nous avions meuble avec tant de 
soin & de recherche, ne prẽsente-t- il plus que 
ce spectacle de de vastation? Vous a- t-on de- 
pouillẽe aussi de ces meubles moins precieux 


par leur riehesse que par leur commoditẽ, qui 


garnissalent votre appartement, & qui ẽtaient st 
heureusement assortis A vos govits & à la deli- 
catesse de votre temperament : Pp”. Couchez- vous 
sur la dure? Ah! mon ami, me dit-elle, re- 
grettez moins ces jonissances misErables qui ne 
meritent pas les larmes que vous leur donnez. 
On est bien revenu aujourd'hui de bi importance 
ou du prix que Ton y attachait autrefois. 

. Vous 
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Vous trouverez dans Paris, autant d'emnla- 
tion en simplicitè & en modestie, qu'il y en 
avait autrefois a se surpasser en luxe & en ma- 
gnificence. On rougirait d' etre plus magnifique 
que les autres. Ce serait une preuve, ou que 
Yon aurait ec happé seul aux ravages de la RE- 
volution, ou qu'on aurait eu part a ses rapines. 


Mais it commence à se faire tard, & je vous 
demande la permission de vous quitter un mo- 
ment, pour donner quelques ordres indispensa- 
bles dans ma maison. J'espere aussi que vous 
trouverez bon que je recommande à mes gens 
le plus profond silence sur votre heureuse r- 
surrection. Cette nation, malgré ses infor- 
tunes, n'est point change. Cest tonjours le 


meéme esprit de legeretẽ & d'inquiẽtude. Je 


vous amuserai quelque jour de toutes les dis- 
sertations bisarres auxquelles la singularité de 
votre Etat a donne lieu; mais si votre réveil ve- 
nait a Etre subitement public, il n'y a point de. 
consideration qui empechat une multitude cu- 


rieuse d'assaillir votre maison, & vous ne suffi- 


riez pas aux visites des importuns qui se suc- 
cederaient ici sans interruption. Je me bor- 
nerai à en faire part à vos amis & à vos pro- 
ches. Je la remerciai de son attention, & elle se 


Je 


tu) 

Je ne fus pas fache que ma femme me laissat 
zeul avec moi-mEme. Javais une multitude 
de choses à me dire. Ces douze annces pen- 
dant lesquelles j'avais Et, pour ainsi dire, re- 
tranché du nombre des vivans ne sortaient 
point de ma pense. Comment, disais-je, est-il 
possible que j'aie ẽtẽ douze ans enseveli dans le 
tombeau ! douze ans... je rapprochais dans 


Ll 


ma pense tout ce que j'avais vu & entendu; & 


le resultat de mes reflexions était de retom- 
ber toujours dans de nouvelles perplexit&s. Cet 
Etat pEnible me conduisit bientòt à des penstes 
plus vastes sur la fragilité de notre existence, 
& sur la puissance supreme du maitre de nos 
destinces. Ma tete se colla involontairement 
sur ma poitrine; & dans cette posture, je m'hu- 
miliai devant Vauteur de toutes choses, & le 
remerciai de ses grices infinies envers moi & 


envers les miens. II y avait près d'une heure 


que j'Etais dans cette espece d'extase, quand on 
vint m' avertir que ma femme m'attendait. 
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CHAPITRE I. 


PREMIERE SORTIE DE L'AUTEUR—NOTRE- 
DAME—CONVERSATION AVEC UN CHA- 
NOINE DE CETTE CATHEDRALE—LE SER- 
MON, 4 


CHAP. TA personne qui vint m'avertir Etait cette 
meme servante qui Etait A còtẽ de moi au mo- 
ment de mon reveil. Monsieur, me dit-elle, 
en me voyant faire des efforts pour me lever, 
voulez-vous accepter mon bras? J'allais la re- 
fuser, quand je m' apperqus que tout tournait 
autour de moi. Ce n'est pas que je fusse plus 
plus faible qu'à mon ordinaire, au contraire 
je ne m' ẽtais jamais senti si fort & si robuste: 
mais il me semblait que la terre se dErobait 
sous mes pieds. Javais aussi perdu la faculté 
de cmparer. Je ne jugeais plus ni les distan- 
ces, ni la porte des choses que je voulais at · 
teindre, ou dont il fallait m'eloigner. C'est 
un des effets des plus singuliers de ma maladie; 
& il a fallu, pendant plus de huit jours, que 
je rectifiasse, avec mes mains, les faux rap- 
ports de mes yeux, ou j aurais couru mille fois 
le risque de me tuer. 
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Tous les appartemens que je parcourus, CH AP. 
mes diftErents cabinets, mes antichambres, ceux L.A, 


de Tappartement de ma femme, son salon ot 


j'avais reuni autrefois des meubles riches & 
prẽcieux, tout'Etait dans le mEme Etat de dEnu- 


ment. Je ne puis dire quelle fut Iespece de 
Sentiment qui 8'empara de moi à la vue de 
cette dEvastation. C tait beaucoup moins du 


regret, que cette douleur profonde que l'aspect 


d'une grande destruction fait naitre dans le 
cœur. | | 


Enfin Jarrivai a Pappartement de ma fem- 
me. Il offrait le m&me spectacle. Un papier 
colls sur la muraille, un lit de camp recouvert 
d'une toile de coton blanche, quelques meu- 
bles de mon ancienne opulence Echappes au 


naufrage, & beaucoup de chaises de paille 


en constituaient tout lameublement, Ma fem- 
me & mes enfans m'y attendaient. Je les 
embrassai de nouveau, mais ce ne fut plus avec 


cette Emotion violente que J'avais sentie A 
notre premiere entrevue. 


Ma femme Evita toute cette journce de me par- 
ler de la REvolution. Elle ne nventretint que de 


mon intẽrieur, & des changemens survenus dans 


ma fortune & dans ma famille. Elle me conta les 
IS mal- 
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CHAP. malheurs qu'elle avait Eprouves, son emprisonne- 


II. 


ment & celui de mes enfans, les difficultés 
qu'elle avait eu à surmonter, pour finir leur 
education, les circonstances singulieres du ma- 
riage de ma fille, & enfin des traits sublimes 
de dẽvoùment & de fideElite de la part de quel- 
ques-uns de mes gens, & des traits non moins 
atroces d'ingratitude & de perfidie de la part 
de quelques autres. Ce qui m'ttonna le plus 
dans tous ces recits, ce fut ce qu'elle me dit, 


que mon gendre était conseiller au parlement, 


& qu'il Etait absent, parcequ'il Etait en tour- 
nee. Je n'entendis rien à ce mot, mais ne vou- 
lant point l'interrompre, je remis à lui en de- 
mander Vexplication dans un autre moment. 
Je restai ainsi les quinze premiers jours, qui 
suivirent mon réveil, renfermé dans le sein 
de ma famille. Nous convinmes, afin de 


causer plus commodément, de passer ces pre- 


miers jours, précisẽment comme si nous Etions 
a la campagne. Madame * * *, ma plus an- 
cienne amie & ma proche parente, venait, des 
le matin s'tablir chez moi; & le soir ses filles 
qui avaient été toutes marices dans Vintervalle 
venaient, avec leurs petits enfans, se rEunzr 
avec nous. 


C'est dans ces matintes intEressantes que j ap- 


pris toute l'histoire de notre Revolution, les hor- 


reurs 


6210 
reurs du 10 Aofit, les massacres du 2 Septem- 
bre, les abominations du 21 Janvier & du 16 
Octobre de l'année suivante, & cet enchaine- 
ment bisarre de victoires & de forfaits qui fe- 
-ront Eternellement Epoque dans — du 
genre humain. | 


Ces recits faisaient une profonde impression 
sur mon ame. C' ẽtait moins de I'©tonnement 
que j'Eprouvais, que de Vindignation contre 
Fespece humaine en général, & particulierement 
contre les monstres qui avaient été les auteurs 
de tant de désordres. En me rappellant les 
faits dont j'avais été temoin mot-meme, je 
n'ẽtais pas plus etonnE de ces excès, qu'on ne 
Fest des ravages qu'un torrent dEchain& exerce 
dans les campagnes. Ils me semblaient une 
consEquence necessaire UEtats-GEnEraux de- 
mandés dans un si mauvais esprit, convoques 
avec tant de precipitation, & composẽs, pour 


la majeure partie, de ce que la France avait de 


plus vil & de plus corrompu. 


Cependant plus j'entendais parler des change- 
mens heureux survenus dans le royaume, plus 
on me vantait la sagesse de son gouvernement, 
plus j Javais d'impatience de pouvoir juger par 
moi - mème de la verite de ces récits. 5 


CHAP. 


Mes 
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Mes forces se retabliszaient visiblement de 
jour en jour, & en allant & venant tout seul 
dans ma maison, dans mon jardin, j'Etais par- 
venu à assurer ma marche, & a accorder, entre 
eux, les rapports de mes differens sens. Je 
rẽsolus donc de sortir le plut6t qu il me serait 
possible; & c'est ce que je fis le seizieme jour 
de mon revell. 


Faurais ẽtẽ le plus ingrat de tous les hommes, 
si ma premiere sortie n'eut EtE consacree a la re- 
connoissance profonde qui je devais à la Di- 
vinitE pour les bontes infinies qu'elle avait 
daigne repandre sur moi. C'est inutilement que 
Pimpie rapportant tout à sa fausse sagesse ou 
au hazard, se croit affranchi de toute obligation 
envers la Divinité, il est des circonstances dans 
la vie, od il est impossible de mEconnaltre les 
signes de sa puissance & de sa bonté, & od 
$Echappant en quelque sorte, des liens mortels 
qui la retiennent, lame sent Vimpericux besoin 
de se réunir a cet Etre Supreme dont elle est 
une Emanation, & d'aller puiser de nouvelles 
forces dans cette source de toutes les consola- 
tions, & de toutes les gidces. 


Penẽtré de ces sentimens, je dirigeai mes pas 


vers Teglise de Notre-Dame. Chemin faisant 


Jobservai 
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Jobservai que les rues etaient moins bruyantes 
& plus solitaires qu'autrefois. Tous les indi- 
vidus que Fon-y rencontrait avaient Pair de 
gens occupẽs qui ne sortaĩent point par oisivetẽ 


ou pour dissiper leur ennui, mais pour affaires. 


On n'entendait plus ces aboyeurs a gages hur- 
lant, dans les rues, les decrets insensés de nos 
legislateurs. Les murs n'&taient plus placardcs 
d'affiches blasphematoires ou incendiaires. On 
voyait sur le front de chaque citoyen, un air de 
calme & de scrénité qui annonqait la prẽsence 
dun gouvernement paternel, qui pourvoyait a 
la tranquillite & a la sdreté de chacun. 


Ce qui m'ẽtonna le plus, ce fut de voir des 
femmes occupces a des professions qui n'Etaient 
autrefois exercces que par les hommes. Il n'y 


avait presque que des femmes qui portassent 


de l'eau dans les maisons. C'ctaient-elles qui 
faisaient les commissions. Beaucoup Etaient 
chargées de fardeaux considérables, ou trai- 
naient de petites charrettes. Quand je deman- 
dai, depuis, la cause de cette singularité, on me 
dit que les Enugrations, la guerre, les massacre 
avaient tellement épuisé la population, qu'il 
avait fallu en faire une nouvelle repaztition 
dans le royaume, que le gouvernement avait 
ẽté obligs, * des encouragemens, des prix, 

des 
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des remises Gimposition, d'exciter la jeunesse 
à se consacrer aux travaux de la campagne, 
d'où procẽ dent les premieres richesses ; que le 
Surplus de la population étant seul resté dans les 
villes, & la majeure parue des hommes Etant em- 


ployee aux arts mEchaniques & aux manufactu- 


res, ils avaient abandonnè aux femmes, toutes 
les professions du dehors, qui n'ëtaient pas au- 
dessus de leurs forces. 


Je remarquai aussi que les boutiques ne 
prèsentaient plus cet Etalage de luxe & de ma- 
gnificence qu'elles avaient avant la Revolution. 
La nEcessitE avait ramené tout le monde a des 
mceurs simples & modestes ; & on n'offrait, aux 
regards des citoyens, que des marchandises 
assorties à leur pauvretè & a leurs besoins. 


En faisant ces observations, j arrivai a Notre- 
Dame. Je ne remarquai pas, d'abord, les 
grands changemens que cet Edifice avait subi 
pendant le cours de la Revolution. Je vis 
une messe qui commenqait. J'y courus ; & je 
me prosternai la face contre terre, pour adorer 
VEtre-Supreme qui m'avait si visiblement pro- 


teégé. 


Il y avait deja longtems que la messe Etait 
knie, que j etais encore absorbe dans mes mẽ- 
ditations 


625) 

witations ; lorsque me relevant pour me fetiter, 
J appergus/a cote de moi, un prètre, qui, m'a- 
dressant la parole, me dit; Monsieur, j'ai ẽtẽ 
si Edifi6 de votre recueillement, de votre piëtẽ, 
que j'ai imaginé que vous me $auriez gre de 
vous offrir quelques consolations spirituelles. 
Il y a dix ans qu'un homme, qui serait resté 
comme vous prosternẽ, pendant une heure, de- 
vant nos autels, eut passE pour un hEbete ou pour 
un fanatique. Rien n'est plus commun aujour- 
d'hui. Nous avons deux especes d' hommes 
qui ne quittent point nos temples; des gens de 
bien qui ont profondẽment gEmi sur les mal- 
heurs de leur patrie, & qui viennent remercier 
le Ciel, tous les jours, de ce qu'il a daigné 
mettre un terme A ses calamités; & des hom- 
mes qui ayant EtE entrainEs par le torrent, ayant 
partagE les erreurs des impies, viennent s'hu- 
milier devant le Dieu qu'ils ont offensẽ, & par 
la sincérité de leur repentir & la ferveur de 
leurs prieres, lui demander pardon de leurs éga- 
remens & de leurs fautes. En me disant cela, 
1 me fit effectivement remarquer une multi- 
rude d' hommes & de femmes prosternẽs devant 
différentes chapelles, & dans la meme posture 
ol j'avais EtE pendant la messe. 
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Ah! monsieur, m'ajouta- t- il, que cette philo» 
phie insolente qui a attaque avec tant d' au- 
a dace les verites saintes de la foi, a 6tE trompëe 
dans ses calculs! Elle a prepare de nouveaux 
triomphes a cette religion cẽleste qu'elle voulait 
anẽantir. Elle a ranimé une ferveur qui s'ẽtai- 
gnait dans tous les cœurs. Des hommes du 
siecle ont EtE transformés en des heros chre- 
tiens. Ils se sont disputés génëreusement les 
palmes du martyre. Que n'avez-vous EtE tẽmoin 
de ce jour mẽémorable, od, pour la premiere 
fois depuis la Revolution, les saints mysteres 
furent cEl&brets dans cette enceinte] Ces vastes 
portiques ne suffisaient pas pour contenir la 
multitude immense qui s'y rendit. Il semblait 
que les communications entre le Ciel & la terre, 
qui avaient été si longtems ferm&Ees pour nous, 
se rétablissaient. Des larmes, des sanglots se 
melazent aux chants de l'église; & en sortant 
on eut dit que tous les ordres de I Etat ẽtaient 
reconcilies. On s'embrassait, on se saluait sans 
se connaitre. Jamais spectacle ne mit au jour, 
d'une maniere plus sublime, cette grande vẽ- 
ritẽ, que si ce sont les liens du sang qui reunis- 
sent les familles, les liens d'une patrie com- 
mune qui rEunissent les concitoyens, Dieu seul 
est le lien universel qui rEunit tous les hommes. 
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Vous 
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Vous n'avez donc pas joui de ce spectacle de- © x A P. 
licieux? peut - tre Etes. vous un malheureux wth 
Emigré, jette alors dans quelque contre loin- 
taine, & qui n'avez appris que par la renommee 
rheureux rEtablissement de votre patrie ? ou 
bien, vous Etes peut-Ctre un Etrahger qui Etes 
venu meéditer sur nos ruines, & vous con- 
vaincre, par vos yeux, de la tEmerits & de la 


sottise des opinions modernes? 


; Je ne suis ni l'un ni autre, lui rẽpondis. je, 
mais regardez- moi cependant comme un hom- 
me retranchẽ, depuis Iongtems, du nombre 
des vivans; & si ce n'est point abuser de 
votre complaisance, ne m'Epargnez aucune des 


particularitEs qui 1ntEressent la religion en g. 
nEral, & cette Eglise. | 


Tris-rolontiers, me dit-il, al me conta alors 
les prophanations de tous les genres auxquel- 
les la cathEdrale avait &tE exposce, ainsi que 
toutes les autres Eglises du royaume. II a fal- 

lu, me dit-il, purifier tous ces temples, avant 
de les rendre ps culte auquel ils avaient EtE des- 
tins. Ce mépris des choses saintes a fait sentir 
la nEcessitE de remettre en vigueur les lois de 
police qui avaient pourvu A la dEcence extẽ- 
ricure du culte. On a rẽtabli Vordognance sur 
i e Tobservas 
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c Af. Tobsrrvatioa des Rites & Dimanches. On ne 


II: 


— — 


me a eee 
3. Ls 8 


souffre plus que, sous de vains pretextes d'uti- 
lite publique, ces jours de recueillement soi- 
ent troublẽs par des travaux bruyans, qui ne 


prouvent que la cupidits des entrepreneurs, ou 


leur indifference” n les devoirs de la re- 


* S & © 1 * 0 
1 eure 
* ws; ju —"— 9 © = 
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On a eee dEfendu N . 
Phane, toute reunion dans ces temples, pour 
autre cue que pour h celebration du service 
drein. On a meme de ces enceintes con- 
cicrers: d Ja meditation & au lence; les foires; 
fs marches; tos les genres de rassemblement 
hui tendent A affaiblür les idees religieuses, dont 

ons dbirbtrsplnttrs; en les abordant. Toutes 
ces lois n ont ẽprouvẽ aucum obstacle dans leur 
retablissement, ff Fon en, a senti la nẽ- 
EeSsite, & quill n ex pas aujourd hui i un homme 
du] peu] e qui ne Teconnaisse le dojgt,c Ten Dieu 
irrte, dans les calamités lorribles que ue ue Ie royau- 


* * 
8 oa ' * ; , 
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Il me fit remarquer, ensuite, FEtat de denue- 
ment & de nudité de Teglise. Ces ornemens 
pompeux, me dit-it, ces richesses, ces monu- 
mens des arts que la pit des fidèles avait con- 
S religion, oi ont . pour faite plate 

a 
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x ces candelabres modestes” que vous voyezꝝ Sr CH A 


1e maſtre-autel, Autre fois cette simplicitẽ ex- 
tcrieure efit tournẽ ati dẽtriment de la religion. 
Il faut, à un peuple tiede ou corrumpu, des cẽ- 
remonies pompeuses qui lui en imposent; mais 
a un peuple' que le Sentiment de ses malheurs a 
ramene a la religion,” ce faste extẽrieur n est 
daucune nẽcessitẽ. Ce ti est pas que les TiBers” 
ſitẽs des fideles n eussent deja atnplement repare 
ces dommages, 51 nous ne les eussions dirigees 
nous mémes, vers des objets d'un ordre plus utile 
& plus pressant. 1 a fallu employer, dans les 
chaires, toute 1” auforits de 14 Persuasion, Pour 
Arréter le cours! de ces donations indiscrettes. 
Personne fie se croyait en droit de rctablir s4 
fortune particuliere, que la majjestẽ divine 
went été dabord satisfaite. C'est en vain que 
des philosophes orgueilleux dont Te cœur n'a 
jamais rien senti, qui soumettent tout aux froids 


calculs de leur raison, appellent cette piẽte toxt- 


chante du fanatisme, cet enthousiasme pour les 
choses saintes de la superstition, ils ne change- 
font Point la marche de la nature. Le premier 
tentiment de rhomme, quand il n'est point 


| Influence par des suggestions étrangeres, est 


de Se jetter entre les bras de la Divinité; le 
3econd, est de se la rendre agreable, en mettant 


= ses pieds, les prẽmices de son industrie & de 


4 Ses 


II. 


— 


IL 
— 


( 20 ) 


CHAP. ses travaux. Nous avons cru cependant que la 


premiere église du royaume devait donner, à 
toutes les autres, cet exemple de 3 


En discourant ainsi, je parcourais, avec mort 


conducteur, cette vaste enceinte dont les bas | 


cotes n'offrajent plus aux regards, que l'image 


de la destruction & du rayage. Ces bas cotes, 


me dit-i], etaient destinés à des chapelles par- 
ticulieres, od les principales familles du roy- 
aume avaient leur se pulture; cette aristocratie 
des morts a bless6 Vorgueil de nos niveleurs 
modernes. Ils n ont pu soutenir Videe qu'il eut 
existẽ avant eux, des hommes de genie ou des 
grands; leur marteau impitoyable a renversẽ ces 
chef-d'ceuvres des arts, que la reconnaissance de 
la patrie, ou la piẽté des enfans avaient ElEyEs 
a la memoire de nos ancetres. Les grilles qui 
fermaient ces chapelles ont ẽtẽ chang&es par 
epx en des armes meurtrieres ; & leurs mains 
sacril&ges ont été foujller jusque dans la pro- 
fondeur de ces tombeaux, pour convertir, en 
des instruments de mort, les cercueils qui ren- 
fermaient les cendres inanim&es de ces grands 
hommes. Ah! Monsieur, que je vous estime 
heureux de n'avoir point été témoin de ces 
abominations! le dernier signe de la dissolu- 
tion sociale, est lorsque l' homme a pu en venir à 

un 


( 31 ) 

un tel degrẽ de perversits, qu'il ne respecte pas 
meme la solitude & la paix des tombeaux : 
mais le caractere particulier de notre REvolution 
a EtE d' embrasser tous les Ages dans ses destruc- 
tions & dans ses outrages. On eut dit que 
Finsensibilité des morts révoltait les brigands 
qui s'Etaient mis en possession de Tautorité. 
Ils auratent voulu évoquer, du tombeau, les 
gEnErations passes pour les soumettre A leur 
tyrannie & à leurs fureurs. Ils ont jettE au vent 
les cendres des heros & des Rois, comme s'il 

eut été en leur puissance d'effacer, de la mé- 
moire des hommes, les siecles qui les avaient vu 
naitre, ou comme s 'ils avaient feint d'ignorer 
que le burin de T histoire avait grave, en traits 
ineffagables, leurs exploits & leurs noms dans 


Jætais profondẽment peEnEtrE de toutes ces 
horreurs, quand jarrivai a une vaste chapelle qui 
Etait a VextrEmite de VeEglise ; sa dEcoration Etait 
simple & modeste. Un autel de marbre noir 
qui n'etait relevẽ par aucune dorure, par aucun 
ornement Etranger, terminait cette chapelle. 
Une lampe funebre qui brillait nuit & jour Etait 
suspendue au-dessus de lui. Je ne sais quelle 
horreur involontaire s' empara de tous mes sens 


à Taspect de ce lieu redoutable. Ah! Mon- 


sieur, 


CHAP. 
II. 


(22 ) 


an. gieur, dis-je A mon conducteur, expliquez-moj 


II. 


ce que c est que cette chapelle qui n'existait 
point autrefois, & d'od provient, en moi, cette 
terreur Oy dont je ne puis me e, : 


N * notes 8 ſe. ul, me pondiect, qui 
ape Eprouve cette Emotion IntErieure,, en ap- 
prochant de cette chapelle conzacree: a la dou- 
teur & au Silence. _ Cest le monument que la 
nation Frangaise revenue A sa sagesse, à sa gloire 
primitive, a Erigee A la memoire du Rox, de la 
Rex, de leur infortuné rezetton & de Mada- 
me ELISABETH, Vous n"1gnorez pas sans 
doute leurs deplorables destinèes, & les longues 
souffrances dont leur mort a ẽtẽ prcẽdẽe. 


A ces mots je ne m' etonnai plus de limpres, 
sion extraordinaire que j'avais Eprouvce, je me 
crus chargs, pour ma part, de Tignominie de 
ces horribles forfaits. Je me jettai a genoux, & 
je joigms mes larmes a celles d'une multitude 
de personnes pieuses qui priaient, avec ferveur, 
en ce hen ; ma priere achevee je considerai pigs 
attentivement cette N 


Sur un des cõtẽs, ẽtait un monument en mar- 


bre blanc, qui me frappa par la beauté de ses 


formes, & la simplicité de sa composition. La 
France, 


6 


France, sous Ja figure ꝙ une belle femme dans 
Vattitude. de la douleur, jettait un voile sur 
quatre urnes dont on appercevait cependant 
les piedestaux. Vis-à- vis delle Etait la religion 
qu'il Etait facile de reconnaitre A ses attributs, 
& qui lui montrait du doigt un. faisceau de cou- 
ronnes immortelles; comme pour lui faire, en- 
tendre que telle ẽtait la rEcompense .que.ces res- 
pectables victimes avaient regue, en echange 
des eouronnes re e ons _ 
W 63199 I ob alg tnx! 
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5 ne pourais n me lasser d. admirence 207 
ment qui me paraissait un des phys hegux. chef- 
d œuvres sortis du ciseau de nos grands. maitres, 
Tous les éEtrangers, me dit mon conductenr, 
sont frappẽs, comme vous, de ensemble ma- 
jestueux & imposant de ce monument. Ce 
qu' ils admirent surtout, c'est le melange de 
honte & de douleur, Jy: on appercoit sur la 
figure de la France, & qu' il est si difhaile à fart 
Gexprimer, & les bas reliefs de ces urnes, od 
l'on a represent les traits les plus remarquables 
de vertu, de picts & de courage qui-ont $1gnale 
Vie dec ces illustres victimes. 


Ce n'est pas, au surplus, le seul monument 
qui leur ait 66 ẽlevẽ. Tous les citoyens leur 
VOL. I. „ en 


CHAP. 
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en ont rige un dans leut cut; Plusieurt leuf 
ont consacré des especes dautels partietliers 


dans leurs maisons, od, devarit leurs images, ils 


vont se fortifier dans amour de leurs devoirs 
& de leur religion, apprendre deux à supporter 
avec coutage les tribulations & les adversites 
de la vie, & suttout se penẽtrer de la inte 
des Standbrs bücraldes. nn 3 
1 „„ 5 CI ien! f 
Toutes les . royaume ont sulvi 
exemple de la capitale. Ne pouyant enfin 
rendre & la vie ces ẽternels objets de notre vEnE- 
tation & de nos regrets,” n'#yant pu meme re- 
cveillit leuts dspauines mortelles que Ia bars 
barie de leury' astassins à eu soin de nous deros 


ber, ils vivent de foutet Put 1 wur ne 


ft) * 


— 


Le buste de Lopis XVI. place * tous les 
tribunaux, dans tqus les lieux de deliberation 
ou d'assemblee publique, est un avertisßement 
continuel pour les hommes qui tiennent en 
main les destinces de Tempire, de se dẽfendre 
d'un zele exagere, ou de Timpétuosité de leurs 
passions. Un magistrat qui aurait une pensce 
sẽditieuse ou criminelle n'oserait lever les yeux 
Sur ce buste qui lui rappellerait, sur le champ, 
beus les malheurs de sa patrie. 


= 


Nous 


( 35 ) 


Noys navons pas borne nos hommages à ces 
marques exterieures de repentir & de douleur. 
Le 21 Janvier est; tous les ans; consacré A hono- 
rer les mines de ces illustres victimes. On n'a 
pas cru qu'il fallut instituer autant de fetes ex- 
piatoires qu il y avait eu dattentats de cette na- 
ture. On eut craint, en les multipliant, d'af- 
faiblir l' impression profonde que leur retour 
pe riodique de vait e sur | Veaprit des peu: 
ples. 

Ce jour est un jour de devil uni versel dans 
empire. Les tribunaux sont suspendus; les 
spectacles, les lieux meme de rassemblement 
public ou de promenade sont fermés; le com- 
merce est interrompu; la journce se passe dans 
des actes de religion & de picte, ou a entendre 
les panẽgyriques qui se prononcent dans pres- 
que toutes les Eglises, en Thonneur de ces res- 
pectables objets de nos regrets. Un homme 
qui, ce jour-là, paraſtrait ivre dans les rues, ex- 
Citerait une indignation universelle. Le silence, 
la pompe lugubre de ce grand jour sont annon- 

cces la veille par de premieres ceremonies reli- 
gieuses; & le lendemain la police publique n'a 
aucuns efforts a faire, pour maintenir la dEcence 
& le recueillement extErieur qui conviennent J 
„ eee ce 
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nA. ce jour de tristesse, parce que la coniternation 


TE 


du peuple est Senkérale. 


Mais, Monsieur, ce monument n'est pas le 
seul que la nation ait consacre a la m&moire de 


ces tristès Evẽnemens; à ces mots, je me retour- 


nai, & je vis, en face du mansolee royal, un au- 
tre monument qui me parut encore plus simple 
dans sa structure. Un tombeau antique de 
marbre noir servait de base à une pyramide de 
marbre blanc, sur laquelle étaient gravés en 
lettres d'or, ces mots: aux Bonorables victimes de 
la Revolution. Ce monument, poursuivit mon 
conducteur, a ẽtè ElEve par la nation acette mul- 
titude innombrable de citoyens fideles qui sont 
morts pour leur religion & pour leur Roi. On 
a cru que ces monumens devaient Etre. rEunis 
dans le meme lieu. Sous ce nom de victimes 
de la Revolution, on comprend les saints mar- 
tyrs qui ont verse gẽnẽreusement leur sang pour 
la déſense de la foi, ces serviteurs fideles qui 
ont pEri par les mains du peuple ou sur les 
Echafauds, ces guerriers intrEpides qui ont 
trouvẽ une mort glorieuse dans les champs 
de la Vendée, ou dans ces braves legions que 
les puissances avaient prises à leur solde, & en- 
fin ces victimes de tout rang, de tout Age, de 
tout sexe qui ont Et6 immolees par les factieux. 
Cette chaine d'or que vous appercevez au coin 

1 du 


(97 ) 
du monument, sert à attacher un livre renfermc 
dans ce grand coffre qui est à còtẽ, & od sont 
inscrits les noms de tous ceux qui ont subi une 
mort honotable pendant la EVOLUTION: 


- # *ab 


On West pas eee ee a 4 faire 
inscrire les noms de ses proches sur ce livre 
respectable. Un tribunal sp&cial a été charge 
d'examiner les diferentes requetes qui sont 
present&es, & son arret est inscrit avec le nom 
de individu- que Ion a jugẽ digne de tenir une 
place dans ce nEcrologe. Linscription sur ce 
livre ne confere point la noblesse a la famille de 
Tindividu, mais elle lui donne des droits parti- 
culiers à la bienveillance & aux grices du mo- 
narque. Les grandes familles en ont requ un 
nouveau lustre; les familles nouvelles y ont 
acquis les privileges de Villustration & de Lan- 
ciennetẽ, & toutes jouissent, ou d' exemptions ou 
de faveurs particulieres qui ne sont envices par 
personne, parcequ' elles sont regardees comme 
la rẽcompense légitime de la genërositẽ & du 


zele de leurs parens. En mémoire aussi de 


ces hommes dont les noms vivront Eternelle- 
ment dans le souvenir de leur patrie, on a in- 
Stitu6 une fete qui se cclébre le 10 Aofit, de 
chaque anne, avec la meme solemnitè que celle 
instituée en I honneur des augustes victimes de 
la famille royale. 
J*ccoutais 


onA. 


II. 
— / 
a”. wy 


Restitution 


desproprictes 


ecclesasti- 
ques, & le 
mode de ces 
restitutions. 


me proscription tous les actes de spoliation & 


( 8 ) 


| NJEcoutais avec transport ces differens details 
qui portaient la consolation & le calme dany 
mon ame; je puis donc, me disais: je à moi · 
meme, aimer encore ma patrie. Elle a repris, 
dans Vestime des hommes, la place qui lui ap- 
partenait ; & si Vhistoire ne peut passer sous 
silence ses erreurs, elle peut au moins offrir, a 


la postérité, les actes de magnanimité & de 


vertu par lesquels elle les a reparces. 


Mais, monsieur, dis-je à mon conducteur, 
pardonnez- moi Pimportunite de mes questions. 
Si j'en crois ce qui m'a EtE dit, Téglise a EtE 
entierement dEpowllte de ses biens. Cette 
grande injustice a-t-elle te rẽparẽe? Lints- 
ret particulier ma- t- il pas mis des entraves A. 
ces restitutions? Comment se sont-elles faites 
dans toute VEtendue du royaume; & n'y ont- 
elles pas excitè de nouvelles convulsions, & de 
nouveaux troubles ? 


On le croyait comme vous, monsieur, me r- 
pondit mon conducteur, mais on a ẽtẽ ẽtonnẽ 
de la facilits avec laquelle ces restitutions se 
sont opeErces. Il n'y avait qu'un seul moyen 


d'ẽcarter toutes les difficultẽs, & le gouverne- 


ment I'a saĩsi, c'ftait d'envelopper dans la me- 


de 
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de rapine exerces-par ces assembltes prẽtendues Cn Af. 


nationales. La moindte exception à cette re- 
gle” generale ut perpetut les dissentions & les 
murmures. Si l'on eut fait quelques distinc- 
tions entre les biens des chapitres, des monas- 
teres, des bEnEfices simples & les biens des au- 
tres Eglises, chacun eut voulut se placer dans 
cette classe particuliere; & les tribunaux eus- 
sent retenti, pendant des années entieres, de 
contestations scandaleuses qu'il Etait 3 
rr dans leur ann 


Sous quel 8 ailleurs aurait-on con- 


pacrE certaines usurpations, quand on aurait or- 
donne la restitution des autres? Les fonda- 


tions n'ont-elles pas toutes une mẽme origine? 


Ne proviennent;elles pas Egalement de la libe- 
ralitẽ des fondatcurs ; & ne sont-elles pas ap- 
puyces sur les deux titres qui constituent par- 
tout la propriẽtẽ des hommes, la concession du 


proprictaire legitime, ou une possession imme- 
moriale, 


En rendant aussi les restitutions universelles, 
on les a rendues moins pEnibles, Les uns se 


ont executes par principe de religion, Les 


autres ont fait, par pudeur, ce qu' ils n'auraient 


d honneur. 


pas fait par un pur Sentiment de dElicatesse ou 


* 


CHAP. 


II. 


G9 


d honneur. A mesure aussi, que le voile s est 
dechirẽ, que Ton a dEcouvert, toute la turpitude 
de cette infame Rẽvolution, chacun a eu honte 
de retenir, entre ses mains, des biens acquis à des 
titres aussi illègitimes . | 
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* * On verra 1 les chapitres suivans s que je me suis ge, 
6 des indemnités I accorder A ces detempteurs. Ce 
n NA pas que je les y erbie forides dans YEtroite justice, au- 
cun deux wayant igudré le vice de sa possession, mais 
parce qu'à la suite d'une Revolution, telle qie- la notre, il 
faut, autant qu'il est possible, ménager tous les interets, 
prẽvenir tous les wurmures, & faire. ensorte que cez d- 
tempteurs eux-memes puissent marcher la tote levee dans 
le Noxaume, saus N fil aan of dffencnntes, vi 
reptiiches, | : 20 + 1717 121 f 1 
: Mais aux dépens hs qui woireng ils a 
Ge n est certainement pas aux depens, des  Jegitimes Prop 
prictaires ; ils ont assez souffert de leur © expropriation z ; 
dest aux deperis de . unfversalits, 'pritsque c'est elle qui les 
a mis en possession dd bs biens. Ce sont donc des contrats | 
sur Etat qu'il faut leur donner. 
Mais, dira- t-· on peut: tre, cola est N * ry 
rcpondrai-je, cela est-il impossible? Est-ce parce que 
Etat ne peut pas se charger d'une pareille dette ? Att 
Etat ne sera que tiop enrichi par les successions doulou- 
reuses que les emprisonnemens, les Emigrations, la guerre, 
les massacres révolutionnaires ont ouvertes à son profit, 
II sera bien plus libere encore par Ja disparution des titres 
d. une multitude de ses crcanciers, 125 ne les recouvreront 


zamals. 


- 


: 
Mais 
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Pour Eviter cependant les inconvEniens des 
actions directes, pour ne point mettre en prẽ- 
sence un spoliateur & un dEpouille, qui auraient 
eu peine à se dEfendre d'un sentiment mutuel 


ww hf 


_ Mais je veux que cette dette fut une charge considẽrable 
pour YEtat, ne vaut-i] pas mieux payer entre nous tous, 
quelques intérèts de plus, & recouyrer cette paix, sans la- 
quelle la sociẽtẽ nest qu'un champ- de- bataille od les hom- 
mes ne font que se déchirer les uns les autres, au lieu de 
sentr'aider, de se soutenir, de se protẽger mutuellement. 

Cela est- il impossible, parce que ces dẽtempteurs se re- 
fuseront à ces restitutions? En ce cas renongons donc, 
aussi, A toute esperance de changement dans notre situa- 
tion. Car ce sera la justice qui fera la Cantre-Revolution, . 
od il ny en aura jamais. Quand je vois & dehors & de- 
dans tant de gens prendre, avec chaleur, le parti des spo- 
liateurs, contre les dépouillés, je cherche toujours od ils 
veulent en venir; c'est une reunion que tous les raison- 
nemens du monde n'opereront jamais, que celle des spo- 
liateurs & des dépouillés sur le meme sol. Le commun 
des hommes ma pas assez de philosophie pour soutenir 
le spectacle continu, d'un ravisseur jouissant, en paix, de 
ses depouilles a cote de lui. Il n'y a que les annees & les 
siecles qui puissent legitimer ces usurpations, & les siecles 
encore ne parviennent point à Eteindre les haines quelles 
ont engendrees. | 

Mais pourquoi voulez- vous, dira- t- on, que ces dẽtempteurs 
e depouillent à leur tour de biens dont ils sont en posses- 
sion? Pourquoi? repondrai-je ; parce que leur position est 
bien differente de celle des dépouillés. Ils ne sont que jus- 
tes en restituant des biens qui ne leur appartiennent pas, 
er. | 8 | & 


(4a) 
CHAP. Qanimosits & de vetigeance, la loi ne s'est per- 
II. 
mise qu'une seule violence envers le droit sacré 
de propricte, qui a EtE d'interdire; au propriẽ- 


taire dépouillé, toute action vis-à-vis du d6s 


— 
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& les autres ng peuvent consentir A leur expropriation 
definitive qu'en faisant des gacrifices au-dessus de Ihuma- 
nite, Il y a une sorte de magnanimité, de grandeur 
dans les premiers, à se remettre dans les simples termeg de 
Ja morale, de la justice & de VhonnttetE; & les autres, vous 
les condamneriez A la plus dure de toutes les humiliations, 
celle d'implarer, en quelque sorte, la charite de leurs usur- 
pateurs. 
Mais, dira-t-qn encore, les biens de I'eglise peuvent-ils 
etre assimiles 2 ceux des individus? Et quelle est donc, 
rẽpondrai- je, la difference qui les distingue ? Veglise con- 
siderce comme une corporation, n'est-elle pas aussi com- 
poste d'individus? & quel est celui de nous qui possẽdaĩt 
ses biens à des titres plus respectables? Je ne connais pas 
d'injustice plus atroce que celle de dẽpouiller de son vivant 
un homme de ce qu'il possẽde en vertu des contrats les 
plus solemnels. Cela serait tout au plus excusable apres 
sa mort. Mais ici les generations futures sy opposeraient 
encore, parce qu elles sont appellces à recueillir les fruits 
de cette grande substitution. De quelque manjere que vous 
vous retourniez, vous vous trouverez toujours places entre 
Vavenir & le passt qui rẽclameront également contre cette 
violence; Fun, parce que les generations qu'il doit pro- 
duire peuvent vous demander compte de ces biens qui leur 
Etaient assurés; Vautre parce que tous leurs fondateurs 
yous crient de leur tombeau, que vous wavez pas le droit 
de changer la destination des biens que leur pic te a con- 


tacres à la religion, 
Mais 


(43 ) 
tempteut illegitime de ses fonds. Les posses- © 1 82 v. 
seurs des benefices,, de quelque nature fo A. 
fussent, n'ont étè autorisés, par la loi, qu'à se 

retirer par- devant le bureau dioęẽsain de la pro- 
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- Mais, dira-t-on encore; les corps politiques nont-ils pas 
le droit; de changer, reformer, supprimer Jes ẽtablissemens 
qu ils estiment on inutiles, ou dangereux ? „alle 

Helas les corps politiques peuvent prostrire meme la 
religion dominame. Nous venons d'en avoir un exemple 
trop funeste sous les yeux. Mals C'est le droit de la force, 
& non celui de la justice. Oui, les corps politiques ont le 
droit de provoquer la suppression de ces Etablissemens, Sils 
sont contraires à la police publique, au bon ordre, à la sai-: 
ne politique, mime; & Vintertt bien entendu de Yuniversas 
lite. Ils ont droit de veiller à leur meilleure rẽpartition, 
à leur meilleure administration; mais s'ils veulent conser- 
ver la religion dominante, s ils reconnaĩssent l'autorit & les 
maximes de l eglise / ce sont des gprati ona qu'il faut faire 
avec elle de grt h grẽ, ce qui est bien different dagit 
avec Fautorité ba un s & le den altier 2 "_— i 


rant. 
Mais le ders, dit-on encore, est caloric 4 plusieurs 
contrees.! Nite b ino 


- Que pets WP usages partibialiers des autres. paysh; 

Les clerg6s ainsi constituẽs mont pas le droit de se plan- 

dre, puisque telle a Et la condition de leur etabligse- 
ment; mais le clergéè Frangais n'en serait pas moins fonds: - 

a reclamer contre 1 PRICES —— qo an-commettrait 
vis-a-vis de lui. | Bette 5 1 
prendra-t · on encure mma dans les Ege * | | 
mbG de Europe? Mais dans ceg pays le clerge catholi- | 
9 8 2 a que a 
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0 1 1 P. vince, & à y faire leur declaration, de VeEten- 


. 


due & de la consistance du bEntfice dont ils 
avaient ẽte dEpouilles ; & le syndic du bureau a 
ctE seul chargé de la poursuite. {4 


— . Þ hx . - ” - * F - wy 
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que a 616 bann, & la religion dominante a été changée. 


Tiendrons- nous aussi nos concitoyens, nos amis, nos pro- 


ches Eternellement bannis, changerom · nous aussi la religion 
dominante, nous $Eparerons-nous de la grande famille de 
Feglive, pour affranchir le royanme de cent mille Ecus d'an- 
nates, og secouer le joug de Yautorite papale? car voila a 
quoi se rẽduit tout le schisme constitutionne . 
Avant la Revolution, personne ne se doutait que les an - 


nates. fùssent une imposition onereuse pour le royaume de 


France, encore moins que Vautorite papale fut un joug in- 
supportable. Mais les lunettes de nos 'r6formateurs mo- 
dernes sont des microscopes qui grossissent tous les objets. 
Quand les abus prüsentsone suffisent pas pour donner, à 
leurs satyres, tout le degrẽ d acrimonie & de virulence 
qu'ils veulent y repahdre; ils vont chercher dans les siecles 
passes les abus qui ont disparu avec eux, pour en noircir. 
leurs tableaux. Les plus modiques retributions accordees 
au St. Siege sont des deniers de St. Pierre, tous les Papes 
sont des Bonifaces VIII. qui excommunient les rois & frap- 
pent leurs empires d'interdiction. Quelle folie ! mais 
observez d ailleurs que vous nites nullement dans la meme 
position que ces différeus Pays, _ = reforme s Y est 
introdute© 9 lie: : 

Je erois bien qu Am comme * present, une h 
dg gens cupides sp culerent sur ces vastes spoliations, pour 
en acrroitre leur fortune; personnelle, mais la multitude 
visait recllement à une ow — perfection. Ces pays 
CO 1 8 | nen 


(4) 
Afin qu'il put proceder rẽgulierement au re- 
couvrement de ces biens, il a été autorisé à 
prendre les declarations: des anciens fermiers 
des ins & celles des habitans les plus re- 


— 
* —_ 
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nen ont pas moins coriserve, un culte dominant, des mini- 
stres, des principes religieux. Les sectes m&me' qui, dans 
leur exageration, se sont le plus rapprochees d'un pur dis- 
me, ont Etabli en contrepoids, une morale dont Vausts-" 
rit&dEpagse' les forces du commun des hommes; mais 
vous, vous Etes tombes dans toutes les extravagances de 
rathéisme or de Vidolatrie, * Vous n'avez plus de religion 
du tout; & d apres cela pouvez · vous comparer votre siĩtua- 
tion à celle de ces differens pays Cette religion sainte 
n'a nullement besoin de vous pour se retablir, parcequ'elle- 
n'a jamais ẽtẽ dẽtruite. Elle a Et& persccutẽe, mais elle 
a yecu, elle vit encore, & elle vivra d age en àge, malgré 
les fureurs de la tyrannie & la rage de ses ennemis; mais 
si Cest vous àu contraire qui àve besoin delle pour vous 
rene eee donc par lui n a . qui toi 
est due. EI om gl 9b zuin rite £04 25h 57% 
Est- ce la rEtablir; que de NON pl Amine 
les dignitłs, le rang que notte respect seul leur avait as- 
signé dans Tetät, afin d' ajotiter un nouveau — ee 
Ade consideration à leurs fonctions: 
Est - Cella retablir, que de tie pas lui restituer ses richesscs 
dont quelques uns de ses ministres peut etre abusaient, mais 
dont tant d'autres faisaient un usage si respectablej qu 
Etaient, entre leurs mains; uin moyen si puissant' de persua- 
sion & d'accès aupres des inforttthts, et leur portant les - 
doubles consolations de la religion & de Ia charite? © * 


LIVE 


a7 * 0 * C'est 


: 


CHAP. 
_— 


4 


ES) 
commandables des paroisses oð ils Etaient situẽs: 
& C'est d'après ces informations preliminaires 


qu'il passait, sil en ẽtait besoin, à la poursuite 
judiciaire. Mais il est rare que les syndics 


7 — 8 Y * 1 8 ok A 
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Oest par la religion que vous voulez optrer la contre - re- 
volution des idées, & vous lui otez ses deux leviers sur lo- 
pinion . je ne vous demangerai pag. si cela est religieux, 
mais je vous demande si cela est raisonnable & politique, 

O mes chers concitoyens, soyons justes; e est le moyen 
de vivre en paix avec soi · mẽme, avec ses compatriotes, avec 
ses voisins, avec tout le monde; il ne faut, pour cela, ni dis- 
cussĩons savantes, ni profonds raisonnemens. Descendez en 
vous-mEmes, & demandez vous si vous voudriez qu on vous 
fit ce qu'on veut faire A tel autre. La rEponse que vous 
trouverez Ecrite dans votre cœur, est la veritable solution 
de la question. 

Un jour quand les 33 que la philogophi 3 

a ẽtendus sur nos ides seront dissipts, vous ne conoevrez 
pas vous mèmes comment on a pu xons Ecarter, A un tel de» 
gre, des plus simples notions de la morale, de la justice & 
du bon sens. Vous reconnoitrez que cette morale est une 
pour des empires, comme pqur les individus, qu'il nest pag 
plus legitime de volex. une terre, que de voler un meuble, 
qu un pretre est un citoyen comme un laigue, que homme 
qui a une posterite ou qui peut en ayoir, na point, pqur 
cela, le droit de r qui nen a pas, ou que 
son Etat condamne au cëlibat. Vous reconnaitrea que les 
nations considerces comme gouvernement, gui abusent de 
la puissance qui a ©t6 remise entre leurs mains, pour piller, 
voler, assassiuer les indiyidus qui sont sous leur empire, ne 
sont plus des gouvernemens, mais des conjurations des 


plus forts contre les plus faibles, qu enfin la plus dangereuse, 


la 
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alent été forces” de recourir à cette extrEmite, 


La grande indulgence de la loi a produit des 


effets plus salutaires que n' auraient pu faire les 
menaces d'un possesseur irfits, qui aurait mis 
aucun mẽnagement dans ses poursuites. Pres- 
que tous les dEtempteurs ont devance eux-me- 
mes les Sommations du syndic, & sont venus 
faire la declaration des biens dont ils etaient en 
possession. | 


Si les deux parties se trouvaient d'accord, 
on passait sur le champ, en presence de cette 
espece de conciliateur public, une transaction 
qui formait un titre saeré contre lequel il n'ẽ- 


" — 


1 


la plus fausse de toutes les idées, est de croire que le sol des 
nations puisse Etre affects au payement de leurs dettes, en- 
core moins que les biens d'aucune communauté, ou dau- 
cun individu puissent Vetre specialement. 

Jinvite tout le monde a reflechir sur les grands avanta- 
ges que la chose publique peut retirer de cette grande & 
legitime restitution. Avec elle, je vois la religion floris- 
kante, les mœurs retablies, la dette publique consolidee, tous 

les Etablissements de charitẽ ou d' instruction, les hopitaux, 
les maisons. d' education publique, les s&minaires, les écoles 
recres; sans elle, je ne vois que confusion, que discords, 
que haines inextinguibles; le dirai- je enfin, qu une Revo- 


lution continue, ou au moins des ferments revolution- 


naires toujours en activite, & pouvant, a tout instant, nous 


replonger dans le cahos, 
tait 
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(4) 


c hy v. tait plus permis de se pourvoir. 8˙il s'levait 


—— quelque difficulté entre les parties, le syndic 


leur proposait la voie de la conciliation ou de 
Tarbitrage; & ce n'ttait jamais qu' en deses- 
poir de cause qu'elles recouraient à Vautorite 
des tribunaux. | ” 51 


Cette maniere d'optrer a paru si raisonnable, 

a la suite d'une REvolution qui avait allumé 
toutes les passions, & souleve tous les citoyens 
les uns contre les autres, qu'on l'a meme em- 
ployce pour la restitution des biens des Emigres 
& des laics dõpouillés dans les derniers tems. 
Les procureurs-gẽnéraux des cours, &, sous 
leur inspection, les procureurs du Roi des sié- 
ges infcrieurs, ont exerce les memes fonctions a 
leur &gard. Lintervention de ce magistrat a 
amorti les emportemens des passions & des 
haines. Les d&pouilles eussent craint de for- 
mer, vis-a-vis de lui, des demandes exagerees 
& injustes, & les dEtempteurs, de leur côté, as- 
surés de sa vigilance eussent rougi de tromper 
sa religion par des declarations infidèles. Il est 
honteux d'ailleurs d'etre surpris en mensonge 
dans une matiere ol les principes de la morale 
& de la justice ont repris tout leur empire; & 
Vopinion a imprimé une flétrissure éternelle 
sur 


( 49 ) 


sur les detempteurs qui succombaient dans des 
contestations entreprises contre leur honneur, 
& le sentiment intime de leur conscience. 


ce qui a facilité par- dessus tout rexscution 


de la loi, c'est que sa faveur a Et resserrẽe dans 
le terme de deux années, passé lequel les pro- 
priẽtaires ont EtE autorisEs à exercer toute la ri- 
gueur des poursuites judiciaires, & les dẽtemp- 
teurs menaces de toute la sEyErits de la justice 


& des loix. 


Vn seul article embarrassait le legislateur, 
c' ẽtait celui des restitutions des jouissances pen- 
dant Vindue possession. On sentait le danger 
d'ordonner la restitution rigoureuse de ces jou- 
issances, & le danger plus grand encore de les 
proscrire. La loi s'est renfermée, A cet égard, 
dans un respectueux silence: car à mesure que 
les principes sacrés des propriẽtés se sont rẽta- 
blis, on n'a plus mis en doute qu'il n'&tait pas 
permis A Tautoritè publique d' ordonner le sa- 


9 


Restitutions 


des Jouissans 


Ces. 


crifice CintErets-prives, sur lesquels il n'appar- 


tient qu/aux individus de prononcer. Mais on 


a fait, par Vautorits de Vexemple, ce qu'on ne 


pouvait pas faire par Vautorite imperieuse- de 
la loi. Le Roi a interdit à tous les agens de 


Tadministration, tant dans ses domaines parti- 


vol. 1 „5 oY culiers, 
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liers, qu'a regard des impositions TE 
toute recherche des arrErages « dontson'tresor avait 
EtE frustre, ou Yui avaient pu Etre percus, à son 
prejudice. A son exemple les archevèques & 
EvEques se sont interdits toute reclamation de 
cette espece. Les grands du royaume | n'ont 
point voulu leur ceder en genérosits; & enfin 
Fintérét personnel sclairant tout le monde, on 
s'est desiste universellement de recherches in- 
fructueuses, qui ne pouvaient servir qu'a perpe- 
tuer les haines, & A jetter un decouragement 
funeste dans I' industrie. 


3 


5 

Voila, monsieur, comme en moins de trois 
ans cette grande expropriation a été rẽparẽe ? 
& quoiqu aujourd'hui, il n'y ait pas encore six 
ans ré volus, que cette horrible Revolution a été 
terminCce, il n'est pas un proprietaire legitime qui 
ne soit reintẽgré dans les biens qu'il tenait de 
30n a Induetree, ou Us king: 4 de SES ayeux. 


PF > 2 5 ©-# .& %s * 4 7 * ! 


Que tout ce que vous me Sink monsieur, 
m'Ecriai- je alors, m' inspire de curiositẽ & d'in- 
tErct ! Quai ! cette religion sainte a triomphé 
des futeurs de ses ennemis! elle a été rẽtablie 
dans ses honneurs & prérogatives! on a main- 
tenu dans son sein cette hierarchie sacrée insti- 
ruce par JESs us CHRIST, & qui lui a ẽte trans- 

788 | | mise 


6519 


mise par les 4p6tres ! vous avez eficore des 
archeveques, des Eveques, des chapitres mEtro- 


politains, des ordres religieux de l'un & de 


l'autre sexe]! A- t- on remis en vigueur cette con- 


tinence des pretres si se verement prescrite par 


les canons ? comment a-t-on Etouffe ce schisme 


scandaleux qui a dEchire, pendant si longtems 


Veglisze de France? enfin quel remede a-t- 
on apporté A ces divorces honteux qui ont 
jettE Tanarchie & la discorde dans le sein des 


familles? 


I m'est impossible, me dit mon conducteur, 
de rẽpondre maintenant a toutes ces questions; 
si vous voulez vous rendre chez moi demain a 
midi, je vous montrerai les differentes loix qui 
ont EtE faites a cet Egard ; & vous ne pourrez 
vous empecher de rendre hommage a la sagesse 
des motifs qui les ont dictces. 


Quant A présent permettez-moi d'assister à 


un Sermon qui va se prononcer. Si vous navez 
aucune affaire qui vous appelle ailleurs, je vous 
conseille de Ventendre. Lhomme qui va mon- 


ter en chaire est un des justes EchappeEs a la rage 


des impies. Cet homme extraordinaire n'a 


point cessẽ d'exercer Jes fonctions augustes du 


H 2 mini- 


CHAP, 


Le Sermon, 
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CHAP. ministere au milieu des plus violentes petsecu- 
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tions. Entouré de dElateurs & d'espions, il a 
brave les Echafauds & les poignards pour se 
livrer tout entier au soulagement de ses freres 
opprimés. II leur portait les consolations de la 
religion dans leurs souffrances, les soutenait par 
la ferveur de ses discours, & se chargeait des 
aumònes des ames pieuses que l' goisme uni- 
versel n'avait point endurcies. 


ON 


Ses sermons sont extremement suivis. On y 
remarque un ton de sensibilitẽ & d'onction bien 
plus propre à persuader, que ce dechainement 
amer contre les vices qui afflige sans convertir, 
Ses discours roulent presque toujours sur des 
sujets de morale, tels que la soumission aux 
puissances de la terre, amour du prochain, & 
le respect des propriẽtẽs; car a l'egard des mys- 
teres, il se borne à les enseigner sans chercher 
a sonder leur profondeur; & il est convaincu 
qu'une fois pënẽtrè de la verite de la rEvElation, 
i] est du devoir d'un homme veritablement re- 
ligieux d'imposer silence A une raison orgueil- 
leuse & rẽvoltée. | * 


Je rẽsolus d' assister a ce Sermon. J'apperqus 
un grand concours de peuple qui $'assemblait 
— 7 


(5 ) 

au milieu de Feglise, & ſallai m'y placer. Peu 
de momens apres le predicateur parut. Sa 
figure venerable avait quelque chose d' aposto- 
lique qui disposait A attention & au respect. 
Son stile me parut correct sans &tre affects. II 
Etait nourri des passages les plus sublimes de 
recritutre; & presque toujours ces passages 
Etaient amenẽs avec tant d'art & d'intẽrèt, qu'ils 
ajoutaient une nouvelle force à la pense. Le 
sujet du sermon Etait Toubli des injures. 


Dans la premiere partie il représentait ce 
grand effort sur soi-mème comme Fœuvre la 
plus mèritoire devant Dieu, & comme le signe 
le moins equivoque d'une ame charitable & 
chrẽtienne. Dans la seconde il Venvisageait sous 
un aspect purement humain, & dEmontrait qu'il 
n'y avait que cette victoire sur nos ressenti- 


mens qui put effacer les traces de la Rẽvolu- 
tion. 


Les tableaux touchans qu'il fit des douceurs 
dune reconciliation sincere entre parens au- 
paravant div1s6s, firent une impression profonde 
sur Pauditoire. Je vis des larmes couler des 
yeux d'une multitude d'assistans; & j'ai appris 
depuis que ce sermon avait donné lieu à des 


récon- 


6 


rẽconciliations qui avaient Ete j me la tentécs 
inutilement. 


Le sermon fini, je retournai chez moi penëtrẽ 
de tout ce que j avais vu & entendu; & on peut 
croire que cela fit la matiere de la conversation 


de la soirce. 
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C HAPIIT R E III. 


SECON DE SORTIE DE L AUTEUR—LES Bo- 


LEVARDS—LA PLACE LOUIS XV—LE PA- 
LAIS-ROYAL—LES PLACES PUBLIQUES— 
SUITE DE SA CONVERSATION AYEC LE 
CHANOINE—LE MEDECIN. 


IE brillais d'impatience de reprendre ma CHAP, 


conversation avec mon conducteur que Jai su 
depuis etre un chanoine del eglise Notre-Dame. 
Je me levai le lendemain de grand matin, & 
comme mon rendez-vous n'Etait qu'a midi, je 
rẽsolus d' employer la matin&e qui Etait très- belle 
a parcourir les rues de la capitale. 


© Ma maison était située dans le Marais. Je 
pris mon chemin par les anciens Boulevards 
pour me rendre à la Place Louis XV. Ces Bou- 
levards me parurent absolument chan ges. La 
pltpart des belles maisons qui les bordent ẽtaient 
abandonnees ; 3 & quand jen demandai la cause, 
je sus que cela provenait de ce que beaucoup 
de leurs habitans s'<taient retirés à la Fampag- 
ne, & que plusieurs autres n'ayant plus le me- 
me nombre de domestiques a leur service, s'ctai- 
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ent rapproches de Vinterieur, afin de se pro- 
curer plus facilement les commodites de la vie. 
Jobservai aussi que les arbres Etaient tout jeu- 
nes, car les anciens avaient été abattus; & on 
me dit que c'ẽtait Je spectacle que m'offrirait la 
totalits du royaume, qui était, depuis la Ré vo- 


lution, comme un pays tout neuf, que la main 


des hommes aurait cultivE * la . 
fois. ATW 


Je sentais la necessits de m "accoster de quel-. 
qu'un qui m'expliquat ces difterens change- 
mens qui Etaient pour moi un sujet continuel 
de surprise. Je me persuadai qu'en entrant A 
Veglise de la Magdeleine, j je trouverais quelque 
personne obligeante qui ne refuserait pas de 
m'instruire. 


Je n'avais pas mis effectivement le pied sur 
le partail de Teglise, que j 'appergus un vieillard 
qui en sortait. C'Etait un homme age denvir 
ran 75 ou 80 ans, mais qui avait Encore con- 
servé de la jeunesse & de la vigueur. Mon- 
Sieur, lui de, y aurait: il de I indiscrẽtion a un 
Etranger qui a vu autrefois Paris, & qui ne s˙y 
reconnait plus, de vous demander des explica; 
tions sur tous les changemens qu'il appergoit ? 


Tres; 


F 


6 


Tres-volontiers, monsieur, me répondit le CHAP. 


bon vieillard. Mon grand àge me dispensant 
de toute fonction publique, j'ai le loisir nEces- 
saire pour vous accompagner par tout où vous 
voudrez. Tel que vous me voyez, ces cheveux 
blancs n'ont pu me garantir de la contagion 
universelle. Je n'avais cependant pas à me plain- 
dre de ma patrie. NE, dans une classe fort or- 
dinaire, pour ne pas dire fort obscure, j'&tais 
parvenu à tous les emplois que je pouvais am- 
bitionner. De garde des fermes que j'avais 
eté en commenqant la carriere que j'avais em- 
brass e, j'ẽtais arrive à un emploi qui me valait 
sept à huit mille francs par an, & qui me faisait 
subsister honorablement moi & les miens. La 
Revolution étant survenue, je crus que le mo- 
ment Etait favorable pour devenir fermier-gé- 
neEral. Je clabaudai plus que les autres contre 
les abus. Je me reEvoltai contre mes superieurs. 
Je les dEnonga1 ; je les calomniai. He&las ! le 
Ciel m'en a bien puni. Je ne suis point deve- 
nu fermier-general ; j'ai perdu les appointe- 
mens qui me faisaient vivre; & j'ai langui 
quinze mois dans les cachots. Aujourd'hui 
que mes yeux sont dessillés, que les crimes & 
les malheurs de ma patrie ont dEchirs le han- 
deau qui les couvrait, je n'ai pas de plus grand 
plaisir que de faire Vaveu de mon inconsidéra- 
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tion & de mes Egaremens. Je le regarde com. 
me une amende honorable que je dois, on à 
ceux de mes concitoyens qui ont été les victi- 


mes de cette Revolution, ou à ceux que mon 


exemple a entrainEs. 


En conversant ainsi, nous entrimes dans la 
Place Louis XV. Monsieur, me dit le bon 
vieillard, en mettant le pied dans cette Place sa- 
crilEge, n' ẽprouvez- vous pas en vous quelqu' - 
motion extraordinaire? Elle a vu couler le 
sang du plus juste & du plus infortuné des Rois, 
celui de sa courageuse compagne, & celui de 
cette vertueuse Madame ELISABETH, qui, par 
sa pietsE touchante, la sublimité de sa tendresse 
fraternelle, semblait un ange descendu sur la 
terre. Ce terrein sur lequel vous marchez a 
Et6, pendant un an, un marais de sang que Von 
ne pouvait plus traverser, 9 


On a delibèré longtems dans les conseils du 
Roi, si cette place infame ne serait pas vouce a 
une exẽcration Eternelle, si l'on n'en interdirait 
pasVapproche, comme de ces lieux sacrilEges qui 
ne doivent plus etre foulés par les pieds des 
hommes. Mais cette place est une communi- 
cation nẽcessaire pour la capitale. On a pen- 
se d'ailleurs que cette colere contre des pierres 


ne 


( 59 ) 
ne serait ni une re paration suffisante pour tant 
d'attentats, ni une legon utile pour la post rité. 
On a pense cependant que cette place ne pou- 
vait plus Etre honorẽe par la statue d'un de nos 
Rois. On a Eleve A la place cet obélisque. A 
ses pieds est la ville de Paris représentée par 
cette femme à genoux qui parait plongee- dans 
la plus profonde douleur: . Cette double balus- 


trade qui environne cet obel1sque annonce que 


c'est un lieu sacrs dont personne ne doit ap- 


procher. Les enfans n'oseratent jouer autour 


de ce monument; & les souvenirs que cette 
place rappelle sont si douloureux, qu'il est une 
multitude de gens qui aiment mieux faire un 
long circuit, que de la :travers err. 


Nous passAmes dela dans les Thuilleries. 
Elles Etaient plantées tout à neuf, & je remar- 
quai que l'on avait suivi leur ancien plan. Com- 
ment se fait-il, monsieur, dis-je au bon vieil- 


lard, que dans un pays ot tout a change, on 


att repris les allignemens & les desseins de le 
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On est bien revenu, monsieur, me rẽpondit- 
il, de cet amour du changement qui a Etẽ le 
prEcurseur ' & annonce de notre Revolution. 
On est convaincu aujourd'hui que ces change- 
mens subits dans les gotts, dans le genie, dans 
les usages d'une nation ne sont pas aussi indif- 
ferens qu'on le croirait au premier coup-d'œil. 
Sans contester aux autres nations leur supërio- 
ritẽ dans les arts dans lesquels elles nous surpas- 
sent, on ma pas la stupiditè de croire que nos 
ayeux n'aient jamais eu une grande pensée, ni 
une conception sublime. Il a paru que les jar- 
dins dee Notre ẽtaient plus appropriés a des 
palais, les jardins modernes a des retraites, ol 
Pon va chercher la solitude des campagnes, & 
fuir le tumulte des grandeurs & des villes. 


— — — 


= 


On est passé d'ailleurs, monsieur, d'un dé- 
chainement insensé contre les chefs-d'œuvres 
du siecle de Louis XIV, à une Veneration re- 
ligieuse pour toutes ses productions. On a re- 
connu, malheureusement trop tard, que ce 
grand Prince avait été le seul qui eut saisi le 
genie de sa nation; & Fon ne s'Etonne plus que 
nos philosophes modernes aient deEclame avec 


tant de fureur contre des monumens & des loix, 


sur lesquelles sa main avait imprimé un carac- 
oe, e e "27 tere 


Gr 
tere de maghificence & de grandeur, 2 devate 
Eblouir leur mẽdiocritẽ. | 4 

C'est par suite de ce respect pour ses Etablis- 
semens que la ville de Paris a réparé a neuf ce 
palais presqu 'abandonne avant la Revolution. 
Elle y a un autre interet, c'est de se rendre di- 
gne encore de possEder ses Monarques, qui, 
avertis par tant d' exemples, ont pris le parti de 
se journer tour-à- tour à Compiegne & à Fontai- 
nebleau, qui sont ala meme distance de cette 
ville dangereuse. Si vous etes encore ici dans un 
mois, vous pourrez jouir d'un spectacle deéli- 
cieux, c'est de la premiere entree du Roi dans 
$4 capitale, depuis la cessation des troubles. 
On dit qu'il doit y passer huit jours; & cette 
marque de bienveillance de sa part est attendue 
avec impatience, comme devant etre le sceau 
d'une reconciliation Eternelle entre le Monar- 


que & sa ville de Paris. On ne doute pas meme 


qu'il ne lui restitue son titre de borne ville dont 


elle a ẽtẽ privẽe depuis la REvolution, & quel- 


ques legers privileges dont la partie fidele de 
zes habitans a fait elle-meme le acriſteepien 
expiation de tant de crimes. 52 


Apres nous etre arrètés quelques momens a 
considerer ce grand bitiment, nous continud- 
mes 


Le 


Royal. 


Paluts- 


nA b. 


I. 
— 49 } 
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mes notre chemin, & nous arrivàmes au Palais. 
Royal. Que vois-je lui dis-je, monsieur, | 
qu'est devenu ce Palais-Royal qui existait au- 
trefois à cette place? 


Ce monument public, me dit mon conduc- 
teur, est le seul que Ion ait crut devoir immo- 
ler à la justice de la nation, & à la vengeance 
du Ciel. Le bandeau qui avait si longtems 
couvert les yeux de la nation ne fut pas plutot 
dEchire, que ce sẽjour impur devint un desert. 
On se rappellait avec horreur que c'ẽtait dans 
son sein que cette infime Revolution avait été 
congue ; là qu' avait EtE forme cette horrible 
conjuration contre le genre humain; là enfin 
que se portaient, comme un hommage à son 
impurets, les téètes des innocentes victimes qui 
tombaient sous les poignards des factieux. A 
quoi eut- il servi d'ailleurs de le conserver ? son 


palais eut EtE une solitude, ayant été souillé par 


le Prince qui Vavait habité. Ses salles de spec- 
tacle etaient inutiles pour un peuple occupe 


qui n'en a conservẽ qu'un très- petit nombre 


pour son dElassement. Ses boutiques consa- 


cresà la magnificence & aux recherches du luxe 
ne convenaient plus à la s:mplicite des mœurs 


générales; & ses mauvais lieux faisaient hor- 
| | . reur 
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reur A un peuple revenu de son ivresse & de ses 
Egaremens. | 
Ce palais & tous les bàtimens qui Fenviron- 
naient, apres avoir satisfait toutes fois aux in- 
demnitẽs |Egitimes qui Etatent dues aux propri- 
Etaires, ont EtE abattus * pour faire place à cette 


* On se r6criera surement sur ma s6yerite envers le Pa- 
lais-Royal, mais il n'y a pas un homme de bien, à qui cet 
abominable lieu ne doive faire horreur. Jose dire mème 
que si la famille à qui ce palais appartient, cette famille 
dont le pere a été si criminel envers la France, envers 
Europe, envers le genre humain, venait à rentrer en gra- 
ce aupres de son Souverain par la sincerite de son repen- 
tir, sa soumission sans bornes, & ses grands services, elle 
doit desirer elle- meme la destruction d'un palais qu'elle ne 
peut plus habiter avec honneur. Au moins les Eponvan- 
tables scenes qui s'y sont passes, sont-elles un avertisse- 
ment, pour toutes les nations, de ne point laisser, ainsi, les 
mauvais lieux se presser les uns contre les autres. Helas ! 
c est bien assez d' tre force de surveiller le vice, quand il est 
jetté ga & là sur les différens points d'une grande ville, 
comment le contenir efficacement, quand on le concentre 
pour ainsi dire dans un seul lieu? Le Palais-Royal a tus 
la monarchie; il aurait tus deja, dix fois la republique, 
si les estaffiers des comites de salut public, n'eussent a di- 
verses reprises, entoure ce rendez-vous de toutes les conju- 
rations & de tous les crimes, & n'en eussent enlevé ces agi- 
oteurs en papier, ces agioteurs en politique, ces orateurs 
qui sont le tourment des gocictes & les flẽaux du genre hu- 
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CHAP. vaste enceinte od on a retabli la statue de Louis 


XV. Ces deux allées d' arbres plantées de cha- 
que cdts, promettent un jour une promenade 
agreable pour les citoyens. Mais on ne souffre 
plus autour de cette place ni boutique, ni caffes, 
ni lieux de rassemblement public. Vous sau- 
rez meme, monsieur, que par une loi sage de 
police on ne permet plus que ces lieux de ren- 
dez- vous soient reunis trop pres les uns des au- 
res. La cupidite n'est pas maitresse d'en Etablir 
a sa fantaisie. L'homme qui veut tenir une mai- 
son de cette espece est soumis à un examen, à 
des ẽpreuves particulieres. Il faut qu'il n'y ait au- 
cun nuage sur sa probité, qu'il ait fait preuve 
de respect pour sa religion, de tempErauce dans 
ses mœurs, & de fidẽlitè aux loix & a son Sou- 
verain. D'ailleurs quoique ce commerce ait 
ses avantages, peu de gens se hasardent a l'entre- 
prendre, s'il ne sont bien sfirs d'eux-memes ; 
car la loi les rend responsables des discours se- 
ditieux qui se tiendraient, dans ces maisons pu- 
bliques, ou des rassemblememens criminels qui 
s'y formeraient ; & une police vigilante tient la 
main, avec une sévèritéè extreme, a l'exécution 
de ces ordonnances. © 


Quant a toutes les autres places, monsieur, 
elles ont Cte rEtablies dans leur ancien état. On 
| : 
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a rethis les statues d HN IV, de Lours XIII 
& de Louis XIV dans les places od elles ẽtaient 
auparavant. On se propose aussi d'exẽcuter le 
grand projet qui a été conqu depuis longtems, 
de former la principale entrée du Palais de Jus- 
tice du cõte de la Place Dauphine, & de mettre 
en face de la statue d' HENRL IV, celle de Louis 
XVI, afio de rapprocher Yun de l'autre, deux 
Monarques qui ont eu entr'eux tant de ressem- 
blance, par Vingratitude qu' ils ont Eprouve de 
la part de leurs sujets, & par leur amour pour le 
peuple & leurs vertus; mais ce monument 
n'est point encore achevẽé. 


Jaurais consacre volontiers ma matinte à sui- 
vre mon conducteur dans les differens lieux 
dont il me parlait ; mais I'heure de mon rendez- 
vous pressait, & je pris conge de lui. Recevez, 
lui dis-je, monsieur, mes remercimens de votre 
coraplaisance, si ce n'ctait pas en abuser une 
autre fs 


4 Quiappeliet-vous abuser ? me dit-il, C'est 
pour mot Femplo le plus agreable que je puisse 
faire de mon tems, que d'instruire les &trangers. 
des heureux changemens survenus dans ma pa- 
trie. Je vois que vous avez affaire, & quelque 
rendez-vous vous appelle ; mais si demain vous 
vo. 1, K voulez 


E. 


III. 
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voulez vous trouver, à neuf heures, au Palais 
de Justice, je pourrai vous donner peut-etre des 
eclaircissemens intéressans, sur la justice, sur 
administration générale du royaume, sur les 
finances, & je vous aboucherai avec un homme 
qui a été longtems dans les bureaux de Vadmi- 
nistration, & qui est en état de vous satisfaire 
zur tous les objets que vous youlez connaitre. 


A ces mots, nous nous sEparimes, nous pro- 
mettant bien de nous revoir le lendemain. Et 
je courus chez mon chanoine qui m'attendait. 


Monsieur, me dit celui-ci, des qu'il m'ap- 
perqut, vous voulez connaitre en détail les me- 
sures qui ont été prises pour le rEtablissement 
de la religion. Cet Edit en contient le dEvelop- 
pement ; & il me prẽsenta en effet une loi qui 
me parut composce d'un grand nombre d' arti- 


cles, & qui Etait intitulèe, &dit qur la religion. 


On a s&pare, me dit-il, cette loi de toutes les 
autres, afin de jetter plus de clarté sur ses dis- 
positions, & de rEunir, dans un mEme contexte, 
tout ce qui est relatif à une matiere aussi im- 
mense, soit qu'on la consideEre sous le rapport 
des mœurs gënèrales, soit qu'on Venvisage sous 
celui des propriẽtẽs, & de l' ẽtat public des ci- 
toyens. 


Cette 
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Cette loi qui a Et6 le fruit de la meditation 
des hommes les plus instruits dans les matieres 
thEologiques, & dans les lois civiles, est au- 
jourd'hui complette, excepté sur Particle de 
Feducation de la jeunesse, qui en forme cepen- 
dant une partie n&cessaire, mais sur laquelle il 
n'a EtE pris encore que des mesures provisoires. 


Le rEtablissement de la religion a paru meme 
un objet si important, A la suite des abomina- 
bles sacril&ges qui ont été commis pendant la 
Revolution, qu'on en a fait un dEpartement sẽ- 
pare dans Vadministration, sous le titre de mi- 
nistere de la religion. Il a été confiE a un des 
prelats des plus distingues & des plus vertueux 
du royaume. C'est lui qui est charge de VexE- 
cution spëciale de cette loi, & qui fait rapport, 


au conseil, des progres de cette execution, des 


difficultés qu'elle Eprouve, des plaintes qu'elle 
occasionne, & en consequence sollicite les de- 
cisions que le bien gEneral ou les circonstances 
exigent. 


En lisant cette loi, vous serez Etonne du petit 
nombre de changemens qui ont ètè opérés dans 
le régime extérieur & dans la discipline de Je- 
glise. Cette mEme observation vous la pour- 
rez faire sur toutes les parties de Vadministation. 
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On n'a pas tarde à reconnaitre, en approfondis- 
sant mieux ces plaintes qui se sont EleyGes en 
1788 de tous les coins du royaume, qu'elles 
Etatent presque toutes destituẽes de fondement ; 
& c'est en les parcourant les unes apres les au- 
tres, qu'on a EtE farce de rendre hommage à la 


sagesse de nos institutions, & de convenir qu'el- 


les ne portaient, avec elles, que ces imperfec- 


tions inẽ vitables attach&es a tousles ouyrages des 


hommes, & qui ne procedent le plus souvent 
que de leur cupidité, de leur faiblesse & de 
leurs passions. 


Voila aussi pourquoi, monsieur, cette Eton- 
nante Revolution n'a laissẽ que des souvenirs 
horribles, & pas une pense heureuse qui ait 
tourne a Vavantage de Thumanite, On a pre- 
tendu reformer la religion, & Ton est tombè 
dans toutes les extravagances de Iidolatrie & de 
Fathcisme. On a voulu changer la forme du 
gouvernement, & a travers des flots de sang, on 
a parcouru tous les degrés de Vanarchie. Les 
novateurs mitiges ont voulu une monarchie 2 
leur mode, les pretendus amis de la liberté une 
republique ; & dans ce conflit d'opjnions qui 
se sont Subdivistes en une multitude d'autres, 
les sceltrats ont profits du silence des loix & du 

| | renverse- 
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renversement des tribunaux, pour eouvrir la CHAD, 


France de proscriptions & de carnage. 


Tout le monde était dans Vattente de savoir 
quel serait le parti que TautoritE royale, au mo- 
ment de son rétablissement, prendrait sur ces 
differentes questions, & si par condescendance 
pour toutes ces opinions, on altérerait la forme 


du gouvernement. Quelques personnes le pen- 


saient ; mais apres les plus mures réflexions, 
on a senti que toute rẽforme qui porterait les 
caracteres d'une innovation, produirait un effet 
absolument contraire A celui que Von se propo- 
sait, qu'elle ne satisferait qu'un parti, sans satis- 
faire tous les autres, & qu'elle ne ferait qu'exas- 
PErer d'avantage, le grand nombre de ceux qui 
restaient attachẽs aux anciennes formes & aux 
vieilles maximes de la monarchie, 


On a distinguẽ en consEquence deux choses 
absolument diffterentes ; le retablissement de 
fait du royaume, & sa future administration. 


Quant A son rétablissement de fait, on n'a pas 
HeEsitE A penser qu' au milieu de tant de passions 
conjurees les unes contre les autres, l'unique 


moyen de leur imposer silence ëtait de rendre 


une 
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EH AP. une justice égale A tout le monde, de retablir 


d'abord le gouvernement tel qu'il Etait, les pro- 
priẽtẽs telles qu'elles Etatent avant leur invasion 
universelle; de ne donner provisoirement rai- 
son A aucun parti plutôt qu'a un autre; de 
rEtablir enfin les autoritẽs politiques par Vauto- 
rite de la religion qui est le premier de tous les 
freins parmi les hommes, & qui avait été si 
indecemment brisè dans les derniers tems. 


Quelques loix d' indulgence & de police sage- 


ment approprices aux circonstances ont EtE 


Mesures pri- 
ses pour pro- 
cEder aux re- 
formes de- 
mandees 
dans Vadmi- 
pistration. 


adoptees par le Monarque, & ont paru suffire 
pour le premier moment de la restauration. 


Quant à Vadministration future du royaume, 
on a suivi la marche qui nous avait été tracce 
par nos ayeux, dans des circonstances à-peu- 
pres pareilles. On n'a rejettè aucune des ré- 
formes propostes, mais on n'a point voulu pren- 
dre d' engagement sur Vune plutot que sur Vau- 
tre, donner la preference à un systéme sur au- 
cun autre. Conformẽment a ce qui s'ẽtait pas- 
SE à la suite des Etats d' Orleans & de Blois, le 
Roi apres. une proclamation od il a explique 
des intentions gEnerales, a convoque, a Tepoque 
la plus rapprochee, un conseil extraordinaire od 
une vingtaine des Personnages les plus dis- 

tinguẽs 
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tinguẽs de son royaume ont ẽtẽ admis, pouf ex- 
aminer toutes les plaintes de la nation, & aviser 
aux remẽdes qu'il Etait convenable d'y apporter. 
Il y a six ans aujourd'hui que ce conseil ex- 
traordinaire a EtE tenu; & c'est la, que, dans le 
calme des passions, ont EtE examines ces fameux 


cahiers de 1789 qui contenaient seuls le you 


veritable de la nation. On a fait la sẽ paration du 
bon & du mauvais, des plaintes qui Ctatent lé- 
gitimement fondèes, de celles qui ne procé- 
daient que d'un esprit de I&geEretE ou d' incon- 
stance ; & le resultat de ces longues dElibera- 
tions a EtE une collection complette denouvel- 
les loix sur la religion, sur la justice, sur les 
finances, sur l' administration générale du ro- 
yaume, qui ont eu Papprobation de tous les gens 
de bien, & qui promettent a cet empire une 
serie nouvelle de jours tranquilles & prosPperes.. 

Vous deésirerez surement, monsieur, savoir 
comment on a pu proceder sans confusion, sans 
dEgordre, A une révision aussi immense; c'est en 
distinguant soigneusement les matieres: c'est 
en les classant toutes sous des questions genẽ- 
rales, dont la solution entralnait celle de toutes 
les questions accessoires. ole 


On 
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On ne souffrait point, à ce conseil, que on 
passat a un nouvel objet, que celui qui ẽtait en 
discussion n'eut Et6 entierement puis; & c'est 
en procedant de cette maniere, qu'on s'est con- 
vaincu de la futilite de la pltpatt de ces plaintes, 
& qu'en dEfinitif ces grands changemens qui 
avaient ẽtè si imprudemment detnandes, se sont 
tEduits a quelques rëformes taisonnables, dont 
la nẽcessitẽ & la justice ont été également sen- 


ties par tout le monde. 


Dans cette révision universelle la religion 
considerẽe comme institution politique, a du 
avoir le pas sur toutes les autres; mais Fembar- 
ras était de distinguer ce qui était du ressort 
exclusif de Vautorite spitituelle ou temporelle, 
de ce qui devait etre decide en commun par 
toutes les deux. Faute de concert entre les 
deux puissances, il était à craindre qu'elles ne 
e croisassent mutuellement, qu'elles n' empiẽ- 
tassent Tune ou l'autre sur leur jurisdiction res- 
pective, dont les limites sont si difficiles à tracer 
avec precision; que Fon ne vit enfin renaitre 
ces deplorables conflits entre les deux autorités 
qui ont occasionne tant de troubles dans les 
siecles pass&s, & qui ont fini par operer ce 
grand schisme qui a déchiré le sein de T'Eglise. 


Heureuse- 


„ 

Hleureusement, monsieur, les opinions à cet 
— ont subi de grands changemens. Le St. 
Siege a renoncè a des pretentions exagerces qui 
faisaient ombrage aux puissances de la terre, & 
qui Etaient inconciliables avec leur indeEpen- 
dance, & Fautorits temporelle de son cõtẽ a ac- 
corde à ses decisions, le juste tribut de soumis- 
sion & de respect qui leur est du. x 


Jamais cette heureuse harmonie n'a paru 
d'une maniere plus Eclatante que dans la restau- 
ration de la France. Le Souverain Pontife & 
FEghise de France ont suivi, dans les matieres 
soumises à leur autorite, la meme marche que 
le Monarque avait suivie dans les matieres tem- 
porelles. Le Pape a anathẽmatisé tous les sys- 
temes, toutes les opinions impies qui ont preva- 
ha dans les derniers tems; mais 11 s'est reservé 
de traiter, avec indulgence, tous les fideles qui 
voudraient sincerement se reconcilier avec VE- 


glise; & il a promis, non seulement d'ecouter, 


avec bonte, les reprẽsentations qui pourraient 


lui Etre faites par la puissance stculiere, mais en. 


core d'y avoir Egard, en tant qu'elles ne se trou- 


veraient point en contradiction avec les ma- 


ximes primitives & inaltẽrables de Veglise. 
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Encourage par cet esprit de moderation du 
Souverain Pontife, le conseil du Monarque a 
examine ces questions mixtes sous tous leurs 
points de vue; & il a fait passer au St. Pere 
des mémoires aussi instructifs que lumineux, 
d'après lesquels Sa Saintete a expEdie ses brefs 
qui ont Et6 enrEgistr6s dans toutes les cours du 
royaume, & qui, avec les loix temporelles que 
Yautorits royale y a jointes, forment Vensem- 


ble des loix ecclésiastiques actuellement en vi- 


gueur dans le royaume. 


Les questions, au surplus, qui ont fait A 
cette Epoque, la maticre des discussions de ce 
conseil, sont les plus importantes qui aient été 
jamais agitées dans les matieres de religion. 


La premiere de toutes, qui s'est presentée A 
la discussion, a été de savoir quelle Etendue il 
Etait convenable de donner a cette tolErance re- 
ligieuse reclamée depuis si longtems par les 
philosophes, & qui a été la source de tant de 
controverses & de disputes. 


Vous savez, monsieur, que la France, à cet 
Egard, a pass tour a tour par les systémes les 
plus opposẽs: que de Vexercice public des 
deux cultes, elle a passé à la prohibition la plus 

absolue 
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absolue de la religion reformee. . Le premier 


Etat a EtE accompagne de cabales, de factions, 
de troubles intErieurs qui ont mis perpetuelle- 


ment Vempire dans le pèëril d'une guerre civile; 
le second a paru violer les loix primitives de 
la justice & de la nature. Ni l'un, ni l'autre ẽtat 


ne paraissant celui qui convenait a la tranquillité 
& au bonheur de la France, un troisieme lui 
avait succẽdẽé; & peut-ttre Etait-1] le seul qui 
n'entraindt, avec lui, aucuns inconveniens, 
Ce n'ëtait pas une tolerance absolue; mais 
c'Etait une tolErance de fait qui en avait tous 


les avantages. Les Protestants n'avaient pas 


Vexercice public de leur religion, mais aucun 
deux n'6tait persẽcutẽ pour ses opinions. On 
ne reconnaissait pas leur existence dans le roy- 


aume; mais les tribunaux repoussalent avec 


horreur les demandes que des dEenonciateurs mé- 
prisables, ou des collateraux avides pouvaient 
former pour attaquer la validite de leurs ma- 
riages, ou leur contester la possession de leurs 
biens. Cette marche raisonnable & moderce 
eut infailliblement rapproché les deux partis, 
si cette philosophie 1nquiEte qui a secoué, par 
tout, les torches de la discorde, n' eut réveillé 
un incendie qui Ctait a la veille de s' ëteindre. 
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HAT. En affectant une impartialiteé apparente, elle 
III. se jetta toute entiere du cote des dissidents. Elle 
5 oi peignit comme des opprimes, & leurs adver- 
saires comme des oppresseurs. Pour arriver à 

ses fins, elle appella, à son secours, I'humanite 

outrage. Elle retraga avec complaisance des 

faits que, pour honneur des deux partis, il eut 

fallu erisevelir dans une nuit éternelle; & les 

rendit encore plus odieux, par les couleurs 
horribles sous lesquelles elle les presenta. Elle 

en fit la matiere de tous ses Ecrits. Elle les mit 

en action sur les thEAtres ; & bientot la multi- 

tude attribua, à la religion, des crimes qui n ap- 
partenaient qu' aux individus. Cette philoso- 

phie turbulente fut fortement secondèe dans ses 

de clamations par quelques ministres exageres' 

des sectes rEformees, qui ne pouvaient voir, sans 

chagrin, une religion rivale en possession de 

tous. les honneurs, & les richesses de Teglise 
exclusivement distributes entre ses pontifes, 


Le trone se trouva insensiblement investi de 
tous les chtẽs. Aulieu d'imposer silence a toutes; 
ces clameurs, il les augmenta en les ẽcoutant 
& enfin le Roi rendit le fameux Edit de 1787, 
qui changea entierement tat des Protestants 

en France. 


Dans 


| ( 274 
Dans les tems ordinaires, cet Edit eut Et6 un 
acte d' imprudence; au moment où il fut sur- 
pris a Vautorite, a la veille d' Etats-Generaux 
demands avec une impẽtuositẽ, un acharnement 
qui annoncgait les plus violentes convulsions, cet 
edit fut le signal d'un embrasement general. 


Les ministres ambitieux de ces sectes entrevi- 
rent, dans ce premier succès, I'espErance de suc- 
ces. plus vastes & plus ẽtendus. A Dieu ne plaise 
que je pretende les accuser d'une intelligence 
criminelle avec les impies, pour renverser cette 


religion antique dont les prerogatives offensaient 


leur orgueil; mais les mEmes intérèts, quoi- 
qu' avec des vues differentes, produisirent les 
memes effets, & peut- etre, si l'on recherchait 
les causes de cette abominable Revolution, si 
Ton ne s'était pas séverement interdit d'en 
scruter les profondeurs, trouverait- on que For de 
quelques Protestants ambitieux combine avec 
Por des intriguans, a eu beaucoup de part a ces 
premieres rEvoltes qui ont signal cette REvolu- 
tion, & qui ont été le prelude de ses fureurs. 


Tant d' exemples rep&tes ont enfin convain- 
cu les conseils du Roi qu'il Etait des questions 
insolubles en politique, comme il en est en phi- 


sique & en morale; qu'une tolérance absolue 
Ctait 
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Etait une de ces chimeres que l'on poursuit inu- 
tilement sans pouvoir les atteindre, parce qu'il 
est dans la nature de toutes les religions d'aspi- 
rer à la supërioritè, & de chercher a supplanter 
leurs rivales; & que particulieremnt une reli- 
gion TEVEIEe qui n'admet point les vaines inter- 
pretations des hommes, que la Divinitè elle-me- 
me a instituce, ne souffre point d'association 
avec des opinions, ou des dogmes qui procedent 
de imagination ou du caprice des hommes. 


Dans cette position le conseil du Roi a senti 
qu'il fallait bannir la religion Catholique, ou 
qu'elle conservat les honneurs de la prèëminen- 
ce, & qu'une religion dominante, dans ! Etat, 
Etait une chose aussi nEcessaire à la tranquillité 
publique qu'une forme unique de gouverne- 
ment. On a reconnu également qu' aucun des 
systẽ mes, qui avaient eu lieu en France, ne 
convenait A la circonstance ; que le rẽtablisse- 


ment de TEdit de Nantes n'&tait pas plus ad- 


missible que sa revocation, & que Tedit de 
1787 lui-meme demandait a Etre remaniẽ avec 
habileté & avec sagesse. | 


Pour arriver à cè point milieu qui accorde 


tous les intẽrëts & oter tout pretexte aux m- 


contens, on est remontẽ aux principes premiers 
de 


620 
de toutes les sociẽtés. On a distinguE Phom- 
me en lut-meme de l' homme social. 


En le considerant, sous le premier point de 
yue, on est convenu que la plus injuste comme 
la plus absurde de toutes les violences Etait, de 
lui disputer jusqu'au domaine de sa pense; 
qu'il n'y avait que ses actions exte rieures qui le 
rendissent susceptible de l'animadversion ou de 
la vengeance des loix; & qu' ainsi ses erreurs 
meme les plus monstrueuses ne pouvaient don- 
ner prise a l'autorité des législateurs, toutes les 
fois qu'il les tenait soigneusement renfermées 
dans le sanctuaire de ses pensces. 


De cette premiere vErite, on a conclu que la 
difference des opinions religieuses ne pouvait 
jamais Etre la matiere d'une persẽcution IEgitt- 
me; qu'il n'y avait aucun pretexte de bien pu- 
blic, ou d'utilitè generale qui put autoriser un 
legislateur à bannir un individu du lieu de sa 
naissance, pour ses seules opinions, a le priver 
des douces consolations du mariage, a Vempe- 
cher de se perpEtuer dans ses enfans ; & à frus- 
trer lui & les siens des fruits légitimes de ses 
travaux. | 


Mais 
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Mais en considerant aussi homme sous le 
second point de vue, on la regards comme un 
esclave volontaire qui avait fait le sacrifice de 
ga volonte particuliere à la volontè geEnerale, de 
zes intErEts privẽs aux intErets gene raux; & 
des-lors on n'a point pensẽ que ce fut exercer 
aucune violence, envers lui, que de le forcer 
à dissimuler ses opinions ou ses principes, 
quand ils Etaient contraires aux opinions uni- 


versellement reques dans la sociẽté dont il fai- 


sait partie, ni que ce fut une injustice de le dé- 
clarer, par ce seul fait, incapable de participer 
aux honneurs, dignités ou emplois réservés & 
ceux qui professent la religion, & les maximes 
de I Etat. 


On a fait en consEquence, monsieur, un pas 
de plus vers la tolè rance que dans le dernier ẽtat 
qui a existé avant la Revolution. On ne s'est 
pas contenté det tolérer les Protestants, on les a 
reconnus comme faisant partie des sujets du 
Roi, comme devant jouir, a Yombre des loix 
comme tous les autres, de ces droits primordiaux 
dont aucune autoritẽ ne peut priver les hom- 
mes, A moins qu'ils ne sen soĩent rendus indi- 
gnes par des excès ou par des crimes envers la 


SOCICtE. On leur a ouvert toutes les portes du 
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commerce & de l'industrie. On leur a assure 


la possession tranquille des biens qu'ils tenatent 
de leurs ayeux, ou qui provenaient de leur in- 
dustrie. L'Etat a pris, sous sa protection, leurs 
unions légitimes, & les enfans qui en procé- 
daient. Enfin a exclusion pres des dignites, 
charges & emplois qui, en confeErant une puis- 
sance à Vindividu qui les possède, pouvaient 
encore &tre un nouveau sujet de pretentions & 
de discorde, les Protestants jouissent absolument 
des mEmes droits que les Catholiques, 


La seule difficults scrieuse qui ait été long- 
tems agitce dans le conseil du Roi, a été de sa- 
voir si on accorderait Fexercice public d'un 
culte à ces religions dissidentes. Des raisons 
puissantes militaient contre cette nouvelle con- 
cession; mais on a pensé que la plus dange- 
reuse de toutes les injustices envers les hommes 
etait de rompre, pour ainsi dire, toutes leurs 


communications avec la Divinits ; que cette. 


interdiction rigoureuse d'un culte ne pouvait 
avoir que deux effets également funestes, ou 


de conduire homme à une indifference totale 
pour les devoirs de sa religion, ou à une haine 


profonde pour la religion regnante qui faisait 
une pareille violence au — legitime de ses 
désirs. 
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CHAP. Jlacte en consequence Etabli des preches en 
W.; differentes parties du royaume sur le modele 
des chapelles accordees aux Catholiques dans 
les pays Protestants. On les a plactes dans 
les lieux od ils pouvaient faire le moins d'om- 
brage, & od le nombre des r6&formes le deman- 
dait; & ces temples surveillcs par les magistrats 
Catholiques sont aussi respectẽs que nos Eglises,* 
Je n'ai pas besoin, monsieur, de vous dEpein- 
dre les heureux effets que ces mesures de sa- 
gesse & de prudence ont produits. Les Pro- 
testants Ebranles deja par le souvenir des cala- 
mitEs horribles que la difference des opinions 


* Je sens que cette disposition que je propose trou- 
| vera beaucoup de contradicteurs ; mais cette question en- 
fin ne peut plus rester indécise. Ltendart est levẽ entre 
les deux religions; & il faut ou qu'elles se tolerent mu- 
tuellement, ou que Vune des deux proscrive autre irrẽvo- 
cablement, Helas ! sil leur est impossible de s accorder 
sur les opinions, pourquoi au moins ne Saccorderaient-elleg 
'' pas, pour combattre ces ennemis communs de toute reli- 
„ | gion & de toute morale, Vatheisme & Vimpiete ? Pourquoi 
4 les Catholiques n 'auraient-ils pas cette indulgence pour 
leurs freres Egarts? mais si ceux-ci demandaient davan- 
tage, qu'ils se souviennent de ce qui s'est passé en 1787 ; ; 
qu'ils se souviennent des grandes concessions qui leur fu- 
rent faites alors par Vautorite ;. ils ont voulu dayantage, 
qu ils voient ce que nous sommes devenus. 


1 religi- 
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feligieuses avait attirèes sur le royaume, ont 
Et6 entierement convertis par ces actes de tol6- 
rance & de justice. Plusieurs sont rentrés, de 
bonne foi, dans le sein de Peglise dominante. 
Les deux cultes aussi ont &t6 exerces de part & 
d' autre avec plus de ferveur ; & IEglige recueil- 


lant, de jour en jour, de nouveaux fruits de son 


indulgence, congoit, non sans quelque raison, 
Fesperance de voir tous ses enfans rèunis enfin 
sous un mEme Etendard & sous un mème culte. 


On n'a pas cru cependant devoir user de la 
meme indulgence envers ce schisme honteux 
qui a dEchire le sein de TEglise pendant cet 
intervalle de dẽmence & de violation de toutes 
les loix. A mesure que cette abominable Re- 


volution s'est Eloighte, on s'est Eclairs de plus 


en plus sur la grossièretè des motifs dont on a 
cherche a colorer cette scission scandaleuse 
avec Teglise Romaine. 


Quelle place en effet assigner entre les he- 
tésies A une opinion qui ne professe aucun 
dogme particulier, qui n'introduit aucune pra- 
tique nouvelle de dévotion, & qui n'a pour 
objet que de renverser la hièrarchie des pouvoirs 
que Jüsus-CHRISA lui-meme a Etablis dans son 
Eglise, & de s emparer des biens qu'elle a requs 
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CHAP. de la picte des fideles? II a été facile de re- 


III. 


—connaitre que ce schisme scandaleux n'ẽtait 


qu'une consequence de cette declaration impie 


des droits de homme, qui ne souffrait aucune 


supériorité des individus les uns sur les autres, 
& le r6sultat des vues intéressces de quelques 
capitalistes, qui convoitaient, depuis longtems, 
les possessions de TEglise, 


Voila pourquoi aussi, monsieur, ces ministres 
schismatiques sont tombès dans un mepris uni- 
versel. Ils n'ont trouvè aucune excuse, ni dans 
I'©garement de leurs imaginations, ni dans des 


' interpretations spEcieuses des Saintes Ecritures, 


Il a été impossible de se dissimuler que des 
motifs purement humains avaient prẽsidè a cette 
apostasie criminelle de leur part ; & les fideles 
se sont Eloignes, d'eux-memes, de pasteurs qui 
ne leur paraissatent dignes ni de leur confiance, 
n1 de leur respect. 


Par une suite, cependant, de cet esprit de 
moderation que le St. Pere s'est prescrit à la 
suite de ces funestes dissentions, il n'a pas cru 
qu'ils dussent Etre tous enveloppes dans les mè- 
mes anathemes. 


On 
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On a soigneusement distingue ceux dont les 
erreurs ne pouvaient trouver aucune excuse, 
de ceux qui n'taient pas indignes de quelque 
indulgence. 


Dans la premiere classe on a range d'abord 
ces EvEques légitimement & canoniquement 
pourvus, qui au mëpris de leurs sermens, diri- 
gés par des vues sordides d' ambition ou d'in- 
tEret, ont leve, les premiers, VEtendart de la 
rEvolte contre I'Eglise, ont rEsistE aux monitions 
rEpEt&Ees du St. Siege, & par leur exemple ont 
entraine dans l'erreur, le troupeau qui leur ẽtait 
confis : en second lieu ces EvEques intrus qui se 
glorifiant de leur apostasie, foulant aux pieds 
toutes les loix de la religion & de Vhonneur, 
n' ont pas craint de mettre a profit les calamités 
de IeEglise, pour s' installer dans des sieges que la 
persẽcution seule avait force leurs pasteurs légi- 
times à abandonner. En troisieme lieu enfin 
ces pretres abominables qui joignant Vinfamie 
au sacrilege, ont blaspheEme, dans les chaires, ce 
Dieu qu'ils devaient annoncer, se sont im- 
miscès dans les affaires du siecle, pour prendre 
part A ses impiẽtés & à ses rapines, & ont souil- 
le, par des hymens nuls & infames, la pureté 
du ministere dont ils Etatent revëtus. 
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Dans la seconde classe on a place tous ceux 
qui par pusillanimité, faiblesse, par des considé- 
rations meme d'intEret, & pour pourvoir à leur 
subsistance, ou à leur sutete, ont prononcẽ un 
serment que leur coeur dEsayouait en secret. 


L'eéglise a fait tomber sur les premiers toutes 


les rigueurs de ses anath&mes ; elle a déployé 


vis-a-vis des autres toute son indulgence. Au 
moyen de la sage intelligence qui s'est établie 
entre l'ëglise de France & le St. Siege, les pro- 
ces des premiers ont étẽ vuides presqu'aussitòt 
que commences ; & a Vegard des refractaires 
de la seconde classe, presque tous se sont im- 
poses, d'eux-memes, les pEnitences auxquelles 
ils Etatent soumis. 


Plusieurs ont deja repris les places qu'ils 
occupaient dans le ministere, & y sont un ob- 
jet d'Edification pour les fidèles. Il est d fendu 
d'ailleurs, sous les peines les plus séveres, de 


leur reprocher ce moment de faiblesse. Les 


officialitès prennent fait & cause pour eux, 
lorsque les injures proviennent d'autres ecclési- 
astiques; & les tribunaux sẽculiers eux-meEmes 
en poursui vent la vengeance, si ces injures por- 
tent, avec elles, un caractere d'animosité, dem- 
portement & d'aigreur. Car C'est aujourd'hui, 
e mons1eur, 
2 


( & ) 
monsieur, un des plus grands crimes que Yon 
puisse commettre envers la tranquillits publi- 
que, que de reprocher, à un citoyen, des 6ga- 


remens momentanès qu'il a abjurés, & qu'il 
est d'un intEret general d'ensevelir dans un 


oubli Eternel. 


De cette question sur la tolErance, le conseil 
a passẽ à celle du mariage des pretres, non pour 
Venvisager sous son point de vue religieux, 
puisqu' elle a EtE tant de fois dEcid&e par les con- 
ciles, & par la pratique constante de Teéglise, 
mais pour Venvisager sous son point de vue 
politique. | | 


Cest en approfondissant cette question, que 


Fon s'est convaincu qu'elle Etait encore du 
nombre de celles, dont une administration sage 
 fevait interdire la discussion, puisqu'il n'y avait 
aucune utilité a la traiter. 


Du cots de la religion, il a paru que cette 
perfection de plus qu'elle exigeait dans ses mi- 
nistres, ne pouvait tourner qu'a sa glojre, & à 
la plus grande Edification des fideles. | 


Du còté des mœurs générales, on n'a point 
&6tE frappe davantage de l'utilitè qu'elles pon · 
vaient retirer de cette grande innovation, par- 

he ce que 


Nétablisse- 
ment du cẽ- 
libat des pre- 
tres. 
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ce que $'1] Etait a craindre que cette continence 


WH Figoureuse ne requt frequemment des atteintes 


scandaleuses de la part de quelques ecclésiasti- 
ques, il n'<tait pas moins A craindre que ces 
unions mal assorties ne donnassent à une parois- 
se, à tout un diocese, le spectacle encore plus 
indEcent de ces dissensions, de ces désordres 
intErieurs, dont malheureusement plusieurs 


unions du siecle sont accompagnees. 


En ͤ8examinant ensuite la question sous son 
point de vue politique, on n'a pas tarde à re- 
connaltre qu'il y avait une contradiction pal- 
pable a declamer contre la cupidité des minis- 
tres de la religion, & en autorisant leur ma- 
riage, a donner à cette cupiditẽ, un nouveau 
degrẽ d activits & d'energie ; parce qu'il est 
dans la nature que des pretres charges d'une 
nombreuse famille, deviennent plus negligens 
sur leurs devoirs, & plus ardens à se disputer 
les re compenses ane & les richesses de 
Teel. 89-418 a Of: 5311870 

on a senti enfin qu'il n'Etait pas impossible 
que, dans des tems de corruption, ou par les 
effets seuls de Pimportunits & de Vintrigue, des 


ecclẽsiastiques puissans perpẽtuassent, dans leur 


postẽ ritẽ, des biens dont ils ne devaient etre 
| | que 


689) 


que de posiraireg : f 
mat, dans Iempire, des familles 8acerdotales, A, 
qui, également redoutables par I'fminegce de 
leurs dignités & importance de leurs posses- 
sions, contracteraient, dans I'Eglige & dans] Etat, 
cette inde pendance des grands vassaux, qui a 
autrefois causẽ tant d'agitation *. de FREE 
dans le rene 

Mae 1877815 tn irt avis 
Des consideration: de cette nature ne pou- 
vaient pas Etre mises en comparaison avec cet 
interet de la population qulen dasespoir de cau- 
se, les philosophes ont fait. valoir, pour stablir 
la nëcessitẽ du mariage des pretres. Cest en- 
core une des erreurs modernes sur lesquelles la 
Revolution nous a claire que ces avantages 
apparens d'une population excessive. Sans 
doute ce nest pas ans des i intentions $ecrettes 
que cette Providence, qui ne. permet pas à no- 
tre raison, de pEnctrer. dans la profondeur de 
bes desseins, a envoyé sur la terre ces impitoya- 
bles fleaux qui la ravagent, ces EpidEmies, ces 
pestes, ces gyerres sanglantes, & ces grandes 
convulsions de la nature qui enlevent en quel- 


enfin convaincu qv il est des bornes que la po- 
pulation ne peut pas excEder dans les empires, 
sans les exposer aux plus horribles catastrophes; 


. l. N que 


ques jours, des generations entieres. On est 


qu'a la langue il ne se for- FB 


— 
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<Eunav. que toutes les fois que 1a pbpulation d'une na- 


III. 
yn 


tion se trouve vtiperieure aux ressources possi- 
bles de son territoire ou de son industrie, il 
faut, ou qu elle se debarrase de ce superflu en 
fondant au dehors des colonies, ou que cet ex- 
cEdent pErisse dans des rẽvolutions; & sans as- 
signer, entre les causes premieres de la REyolu- 
tion Frangaise une surabondance de popula- 
tion L parmi nous, peut · Etre est-on fonde à la ran- 


- ger, entre "oy causes iecondes qui r ont favorisce, 


Ne croyez os „ Caleurs, ne que le 
nitablizecment des maximes sEveres de Teglise 
sur la ebntinence des pretres, ait portẽ aucun 
prejudice à celui de notre population. L'egli- 
se a proportionn le nombre de ses ministres, f 


5 2 de la population actuelle du royau- 
des 


Le peuple trouvant de toutes parts 
ace faciles pour ses enfants; fe les desti> 
w plas a Tetat ecclesiastique. Les ministres 
la religion ne se prennent gueres aujourd'hui 
* dans l'ordre de la noblesse, ou dans les 
glasses aistes des citoyens; & ces hommes 
ayant requ une education plus soignée, y ap- 
portent, ep général, un meilleur esprit, plus de 
modestie, plus de reserve, & des mœurs plus 
exemplaires. . ety 36h" 24 


Tous 
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.. Tous les ordres de I'tglise aussi ont bete mis CHAP, 


en pleine activitE, on ne connait plus de benẽ- 
fices ou d'emplois, dans le ministere, qui soient 
sans fonctions. Les monasteres qui avaient con- 
Serve un nombre suffisant de sujets pour pouvoir 
etre rẽtablis, desservent par eux-memes les 
cures qu' ils exercaient autrefois par des vicai- 
res perpẽtuels. Les chanoines des cathEdrales 
& des collegiales remplissent aupres des EvE- 


ques, les fonctions de leurs grands-vicaires, ou 


sont charges de la desserte des cures, dans les 
villes od ils sont ẽtablis. On a profits de cette 
penurie T'ecclEsiastiques pour reunir des cures 
trop voisines les unes des autres, & procurer 
par tout exercice le plus commode de la reli- 
gion, sans multiplier inutilement ses ministres. 


Ce sont les ae qui ont preside chacun, 
dans leurs dioceses, à ces ame liorations du culte. 
Is se sont rigoureusement conformes aux for- 
mes sagement introduites pour la rEunion des 
benefices, ou pour application de leurs reve- 


nus à des objets d'une utilits plus genérale; & 


tous ces changemens ze sont opErts avec tant 
de discernement & de prudence, qu'il est a 
croire qu ils subsisteront, quand les plaies fai- 


tes à notre population seront fermées. 
— | Tavais 


tit, * 
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aa av ais ccdbüte avec braue6up d'attention tdut 
ce qui m avait EtE dit par Fecclesiastique; & Je 
Sentais peu 1. peu mes idées se nettoyer & SC. 
claircir. Je concevais qu avec des mesures aussi 
prudentes, un accord aussi touchant entre les 
deux autorités, on fur venu à bout de retablir 
la tranquillite & la splendeur ancienne de VE- 

glise. Cependant plusieurs reflexions se pre- 


sentaient a mon esptit ; & je A le silence. 


Pardonnes, lui dis. je, monsieur, si j'ose 
vous faire encore quelques questions. NE 
dans le siecle, & jette par ma profession & les 
circonatances de ma vie, dais les agitations & 


le tumulte du monde, il est possible que j'y aie 


contractẽ des prejuges, dont les derniers e vẽne- 
mens dont je n'ai pu etre témoin, ont dẽ mon- 
tre illusion. Les grandes rEvoliitions sont 


aux opinions humaines, ce que Tanalyse est dans 


la chymie. Enes deépouillent les opinions 
errontes du prestige dont on cherche à les en- 
vironner elles les degagent de toutes ces vaines 
exagerations, par lesquelles Fesprit de parti, , 
dirreligion ou de meEcontentement, cherche 4 
les généraliser & A les ctendre; & souvent ce 
n'est qu après avoir passé par toutes les convul- 


tions de. Fanarchie & les hotreurs des guerres 


civiles, 
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civiles, que homme reconhait enfin le vuide 
de ces opiniotis nouvelles, & que l'état civil, 
pour lui, le plus parfait, est celui qui contient 
le moins d' imperfections, ou qui s'est perpẽtuẽ 
pendant une plus longue suite de genërations. 
Mais, dites“moi si le nombre des ministres de 

église a été diminué, a-t-elle conserve ncati- 


moins cet immense patrimoine dont la PoE 
on fidlles Tavait enrichie? | 


© Sans adopter les injustes declamations aux- 
quelles on s'est livre dans les derniers tems, j'ai 
toujours regarde ces richesses demesurees com- 
me incompatibles avec cette perfection Evange- 
lique que la saintete du ministere semble exiger. 
Je ne vois que cette surabondance de propric- 
tes à qui Ton puisse IEgitimement attribuer ces 
de sordres qui ont si souvent afflige le sein de 
Téglise, ces courses ambitieuses en courde Rome, 
ces luttes scandaleuses pour la possession des 
be nẽ fices, cette Emulation toute mondaine pour 
se disputer des dignités que la modestie des 
anciens apotres eut rejettẽes; enfin cette insou- 
ciance, ces dEreglemens honteux de la plüpart 
des ecclẽsiastiques, qui sont de venus des armes 
si cruelles dans la main des impies. 
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Jai toujours ẽtẽ convaincu que la mEdiocrits 
etait ce point milieu, od l'on rencontre en gẽ- 
ncral plus de tempErance & de vertu, que si une 
indigence extreme n'ẽtait propre qu'à avilir 
Vame & à la degrader, une richesse excessive 
ne pouvait servir qua I'Enerver & à la corrom- 
dc. 


Vous m'avouerez aussi qu'il regnait, dans la 
distribution de ces biens, une incEgalite cho- 


quante qui devait amener tot ou tard un schis- 


me violent entre les differens ministres de la 
religion. Quoiqu'il paraisse raisonnable qu'il 
y ait des gradations dans leurs traitemens, com- 
me il y en a dans les pouvoirs dont ils sont re- 
vetus, je trouve qu'il y a trop loin des bEnEfices 


immenses accumules sur la tete d'un prélat, à 


la portion congrue qui est la legitime modique 
dẽ volue à la majeure partie des cures. Il me 
zemble que la vertu de l'un est expose a de 
trop grands dangers, & que les autres n' ont pas 
asse Zz pour se garantir de cette espece de mépris, 
qui est, ici bas, un des attributs de Vindigence. 


Je trouve la distribution de ces benEfices 
plus choquante encore par la maniere dont ils 


s confẽ rent. | 
y 7 Quel- 
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AQuelque respectable que soit, à mes yeux, 


Fautorits royale, de quelqu'interet qu'il soit 


pour la chese publique, que toutes les dignites, 
toutes les griices ne procẽdent que de sa libe- 
ralitE ou de sa justice, un Monarque entourè de 
toutes les sẽduetions, assailli par toutes les in- 
trigues, est- il dans la situation convenable pour 
prononcer, en connaissance de cause, sur des 
choix aussi importans au salut des ames ? 


Les collations des bEnefices d'un ordre moins 
relevé se ſaisaient-elles avec plus de maturite, 
& de discernement ? les unes appartenaient 2 
des particuliers qui consultaient Plutot leurs 
sentimens d'affection ou d'amitiE personnelles, 
que la plus grande gloire ou le bien de Veglise; 
& les autres faisaient tomber, au hazard, les bE- 
nẽfices, sur ceux qui s etaient pourvus avec 


plus de diligence, en cour de Rome, 2570 les 


obtenir, 


— 


Vous Tavouerai- je encore, monsieur, c'est 


peut-etre chez moi aveuglement ou faiblesse, 
mais ma raison n'a jamais pu $'accoutumer avec 
la perpEtuitE de ces vœux monastiques qui 
frappent, pour ainsi dire, Tune mort anticipee, 
Vindividu qui les a prononces. A Dieu ne 
Plaise que j'approuve cette mobilits de gotits & 

| de 
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poit, negligence de la part des Superieurs, Je 
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de ſantaisies qui est le partage de. la plizpart 
des hommes du siecle z mais est · i dans la nas 
ture &enchainer d'avance toutes. ues volontes, 
de renoncer à toutes ses passions, & sur la scene 
changeante de cet univers, de pretendre seul 
à cette immutabilité qui est rangte, avec taison, 
entre les premiers attrihuts de la Divinité ? ai 
souvent gẽmi sur le sort de la plppart de ces 


victimes cloltrtées; & qugique * sois convain- 
cu qu'un grand nombre d'individus y trouvent 


cette paix de lame, ce silence des pass iong qui 


est, de tous les Etats, le plus desirable zur la terre, 
je ne fais aucun doute que beaucoup d autres 
n'y passent leurs jours, dans des regrets d'au; 
tant plus dechirans, que des loix WnpKeyAbles 
les Samet a les étauffer. rig op 
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trouxe que I'cglise ne tirait, de ces monasteres, 
aucun des avantages qu'elle devait en attendre. 
Inutiles tous également a la propagation de la 
foi, les uns n'offraient a la multituge que 


exemple d'une oisivetẽ profonde qui ne pour 


vait tourner qu au detriment de sa pitt & de 
ses mœurs, tandis que ley autres soumis à des 
re gles d'une rigiditeé EXCESSIVE, exigeagientr une 
perfection qui surpasse les forces del bumanité. 


Nꝰest 
1 
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Niest- il survenu aucun changement dans ces 
loix, dans ces institutions, & subsistent-elles 
sans avoir subi ni modification ni rè forme? 


Tout ce que vous venez de me dire, mon- 
Sieur, me rẽpondit le chanoine, n'est qu'un re. 
sumè fidele de tout ce que les philosophes de 
nos jours ont delays, avec tant damertu- 
me, dans leurs satyres contre la religion. Ne 
croyez pas, au surplus, qu'en la defendant des 
impostures & des attaques des impies, j'entende 
aussi dEfendre les dEreEglemens, ou les erreurs 
de ses ministres. 


Peut- tre mErne ne sommes- nous pas au- 


jourd'hui en position pour prononcer saine- 


ment, sur la justice ou la fausseté de ces dEcla- 
mations. On peut dire que Ieglise de France 
a CtE entierement rEgEneErcee par la Rèvolu- 
tion. Les calamités horribles dont elle a 
été affligee ont ramené, dans son sein, la fer- 
veur des premiers siecles. Il est très- rare, au- 
jourd'hui, de rencontrer un impie, & plus rare 
encore de rencontrer un eccl6siastique qui ne 
soit pas pënëtré de la sainteté de ses fonctions. 
Chaque ecclésiastique aussi se trouvant utile- 
ment employs dans le ministere, trouve moins 
d' occasions de relichement & de désordre. 


vol. I. „ Vous 
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Vous seriez étonné du peu d'empreszement, 


avec lequel on se dispute des dignités qui sont 
devenues des charges très-onéreuses, ou des 


richesses qui engendrent les plus grandes obli- 
gations. Un évéque avec ses grands vicaires, 
4 peine A suffire à la multitude de ses occu- 
pations. Charge de pourvoir aux besoins 
spirituels d'un vaste diocese, de recrcer, dans 
son sein, tous les établissemens de dévotion, 
de charite, ou d'instruction, que la fureur des 
impies a renversẽés; de combiner, avec les auto- 
rités militaires & civiles, les mesures de prẽ- 
caution & de prudence, que les circonstances 
exigent pour affermir la tranquillitè publique & 
la paix; un Eveque qui consacrerait a ses dElas- 
semens ou à ses loisirs, des heures qui appar- 
tiennent a ses devoirs, se trouverait blentot per- 
du dans les détails d'une administration im- 
mense, qui ne souffre aucun intervalle de re- 
lache ou de repos. 


C'est particulierement dans les premiers mo- 
mens de la restauration que le poids de ces 
augustes fonctions a &tE accablant pour ceux 
qui s' en trouvaient chargẽs; & cette multipli- 
cite d occupations a tourne encore à Fayantage 
de reglise. 


Quoi- 
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- Quoiquie ron ait renouvelle les loix anciennes CH AP. 


sur la rẽsidence des Eveques dans leurs dioceses, 
une opinion plus impèrieuse que les loix a 
ramen, parmi eux, observation rigoureuse 
de cette premiere obligation de leur dignité. 
Un Eveque qui se trouverait dans la capitale ou 
à la court, sans y Etre appellẽ par les interets les 
plus pressans de son diocese, y serait un sujet de 
seandale universel. 


a esel le petit nombre de prelats que le 


Roi admet dans ses conseils, ou qui exercent, 


aupres de sa personne, les fonctions du minis- 


tere, tous les autres ne perdent point de vue, 
un seul instant, le troupeau qui leur est confié. 
Leurs bons exemples y sont un sujet continuel. 
d'Edification; leurs discours, leurs exhortations, 
leurs sollicitudes paternelles y entretiennent la 


III. 


Renouvelle- 
ment des or- 
donnances 
sur la res1- 


dence des 


eveques, 


concorde & la paix; & Vabondance de leurs 


charitẽs rEconcilie, de plus en plus, la multi- 
tude, avec une religion sainte qui, en pourvoy- 
ant à leur salut Eternel, descend encore avec 
tant de bonte dans le derarl de leurs e 
een 


Limmensité aussi des travaux de l'ẽpiscopat, 
& les. heureux succès dont ils ont été suivis, 


pry O 2 | ont 


Re tablisse- 
ment des 

monasteres, 
leur utilité. 


ont attaché de plus en plus les EvEques aux 
siẽges qui leur ont ẽtè confies, comme un pro- 
priẽtaire s attache au sol qu'il a fait fructifier, 
ou qu'il a rendu à la eulture; & les mutations 
de siẽge sont extremement rares aujourd'hui. 


Enfin, monsieur, on n'ambitionne plus des 
dignités qui exigent tant de sacrifices & de 
travaux. Un ecclésiastique n'oserait pas se 
mettre sur les rangs, s'il ne se sentait le courage 
de renoncer au siecle pour s'y consacrer tout 
entier; & toutes les fois qu'un grand siége 
vient à vacquer dans le royaume, il est rare que 
J'autorité ne soit force d' employer une sorte 
de violence vis-a-vis du sujet qu'elle y destine, 
& qu'il ne lui soit indiquẽ d' avance par la voix 
publique, comme le seul eee digne 
1 le romplir, | og 


* 


Ces monasteres dont vous venez de parler se 


sont aussi Epures, & sont de venus d'une utilité 


beaucoup plus grande pour la religion & pour 
état. Quoiqu'on en ait supprimé plusieurs 
qui, par le lieu de leur situation, ou par la mo- 
dicits de leurs reyenus, ne pouraient subsister 
sans inconvénient, on s'est garde de toucher i 


bes chets-d'ordre, à ces grandes maisons qui; a 


rai SOIL 
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eaison de leurs richesses, entretenaient un _ 
nombre de religieux.“ 


La divette actuelle des sujets ne leur permet- 
tant pas de remplir les regles de leur conven- 
tualits, & leur laissant une marge prodigieuse 
pour le soulagement des pauvres, ces maisons 
se sont offertes d'elles-mEmes A servir d'azile 
A cette multitude d' estropiẽs dont cinq annees 
de guerres civiles & Etrangeres, & de revoltes 
intẽrieures, avaient couvert-le royaume. Cette 
foule d'invalides, comme une Ifpre funeste 
6tendue sur toute la furface de la France, ne 
servait qu'à y rappeller des souvenirs horribles, 


—— 


— _ — 


——_ 


Des monasteres se recriera-t-on ? & pourquoi pas des 
monusteres? rEpondrai-je A men tour. Avant le joug hor- 
rible que la liberté nous a imposẽ, j'ëtais le maitre, en 
n offensant personne de vegeter ou d'agir, de me tenir à 
I'Ecart, ou de me jetter dans les agitat ions & le tumulte 
des affaires. Mais aujourd hui il faut vivre dans le monde 


pour Etre tẽmoin de la dissolution la plus horrible & du 


triomphe des scelèrats. II faut donner des enfans 1 
létat, pour les voir périr dans des rEquisitions, ou 
mourir de faim sur un sol dévastéẽ. Quoiqu'on en puisse 
dire, si jamais la Contre- Revolution se réalise, 11 faudra 
beaucoup de monasteres parce qu'il y aura beaucoup de 
tepentirs. 


&. 
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CHAP. & ctait un sujet continuel de 'scandalt du d'af- 


III. 


Nr ww 


fiction pour les ames honnetes & sentihles- 


En forqant leurs familles à les retirer chez 
elles, on leur imposait une surcharge que la 
plipart d'entr'elles ne pouvaient pas supporter; 
en leur ouvrant les hÞpitaux publics, on absor- 
bait leurs revenus, & on les fermait aux mal- 
heureux que les infirmités, les maladies, les ac- 
cidens de tous les jours forcent à chercher un 
azile dans leur sein. II était plus dangereux 
encore de les laisser errer sur les grands chemins 
ou dans les rues, Etalant, aux yeux des passans, 
leurs membres mutilés pour exciter qeur com- 
passion. 


— ̃ ̊ — — — — — -þ — —m— —— — — 


Dans cette position tous les monasteres, à 
h envi des uns des autres, s' en sont gent reuse- 
ment chargéẽs. Ceux qui ont conservẽ encore 
quelque usage de leurs membres, y remplissent 
les emplois dont ils sont susceptibles. Les 
autres, y sont soignés avec l'attention la plus 
touchante; & tous y regoivent. des consolations 
dans leurs afflictions, c achevent, dans des ex- 
ercices de piẽtẽ, une vie infirme & empoison- 
nde Far! le souvenir de leurs erreurs passt es. 


by 
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Les monasteres d'un ordre plus rigide ont 
tervi d'azile a une autre espece d' hommes 
Echappes A la vengeance des loix, mais ne pou- 
vant Echapper aux rẽmords dEchirans de leurs 
conscience, & au tEmoignage intErieur de leurs 
forfaits. Vous ne sauriez croire Fe tonnante Re- 
volution que la cessation des troubles a opërce 
dans les ames de la plupart de ces scelrats, qui, 
dans les tems d' anarchie, avaient ẽtẽ A la tEte de 
tous les brigandages & de tous les massacres. 
Retirès une fois du tumulte des intrigues & des 
factions, les imaginations embras&es de ces 
hommes de sang se sont retournees sur eux- mẽ- 
mes, pour les tourmenter. Malheureux dans 
je monde, plus malheureux encore dans la soli- 
tude, 1] nꝰẽtait aucune situation, pour eux, qui 
ne fut un nouveau supplice; dans les rues, dans 
les places, dans les lieux publics, ils croyaient 
voir leur sentence Ecrite sur le front de tous 
jeurs concitoyens. En horreur enfin à eux- 
memes & a toute la nature, ils ne pouvaient re- 
couvrer quelque tranquillite qu' en se precipi- 
tant dans ces tombeaux anticipes qu'une RE 
volution indulgente offre aux malheureux qui, 
ne pouvant plus soutenir le commerce des hom- 
mes, n' ont plus d'espoir, que dans la misẽ ricorde 
infinie du Dieu qu'ils ont offense. 
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Si jamais vos occupations vous le permettent, 


— jc vous conseille de visiter les Chartreux, la 


Trappe, Septfonds. Ces maisons sont aujour- 
d'hui quintuplées en sujets. II n'est pas d'é- 
tranger qui n'aille contempler, dans ces aziles 
de la mortification & du silence, les tristes 
effets des passions humaines, & se convaincre 
du vuide affreux qui les accompagne. Si les 
supérieurs de ces maisons n'employaient pas 
toute leur autorite, pour rEprimer le zele exa- 
gerè de ces PEnitens, ils dé passeraient toutes les 
bornes d'une mortification raisonnable. Il en 


est peu qui n'aient encore encheri sur l'austẽritẽ 


de leurs regles. Les uns restent habituellement 


couverts de cilices qui les dEchirent ; les autres 


se martyrisent eux-memes avec des disciplines 
armees de fer ou de cloux. Les philosophes 
du tems passé ( car on peut, grace au Ciel, ap- 
peller de ce nom les impies qui ont preside à 
la Revolution ) n'eussent pas manque de tour- 
ner en ridicule ces maccrations excessives; 
cependant il est impossible qu'aux yeux meme 
de homme du monde, elles n'aient quelque 
chose de respectable, puisqu'elles ne procẽdent 


que du sentiment intime de leurs fautes, & du 


désir qu'ils ont de $'infliger, au moins des cette 


vie, une partie des maux qui ils ont fait souffrir 


à leurs semblables. 
| Tel 
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Tel est aujourd'hui, monsieur, I'ttat de 1'6- 
glise en France qui ne peut étre, en aucune 
maniere, compare avec ce qu'il etait a FEpoque 
de la Revolution ; 


Fasse le Ciel qu'elle conserve longtems la 
purets actuelle de sa discipline & de ses mœurs! 
Mais ces convulsions violentes qui ont brisé les 
cœurs les plus endurcis, & qui les ont ramenẽs 
vers des sentimens de religion & de picte, 
s' effaceront; ces tems de calamités s'éloi- 
gneront, & les ministres retomberont alors 
dans leur premier relachement. C'est la mar- 
che de la nature humaine; & le ministere au- 
guste de la religion ne pouvant Etre exercẽ que 
par des hommes, Féglise poss&dera toujours 
dans son sein avec des ministres vertueux qui 
feront sa consolation & sa gloire, des hommes 
faibles ou corrompus qui la deshonoreront Par 
leur inconduite, ou leur ambition. 


Ce sont ces considerations puisées dans la 
nature qui ont fait sentir Tinutilité & J'injus- 
tice des dEclamations modernes, SUT les Elections 
des archeyeques & Eveques. II pourrait exis- 
ter peut-&tre un ordre de choses plus parfait; 
mais apres de longues discussions, le plus pro- 

vor. 1. FRV 


Defense du 
Concordat; & 
confirmation 
delanomina- 
tion du Roi 
dans les Exè - 
ch&s & les bë- 
nefices con- 
sistoriaux. 
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fond examen, on est restẽ convaincu que celui 
qui existait était encore le meilleur. 

Vous savez, monsieur, que Téglise, depuis 
son institution, a eu différens usages à cet 
&gard. Dans les tems de sa purete primitive les 
Elections se faisatent en preence du peuple, qui, 
rassemble dans les temples, apres avoir implore 
les lumieres de TEternel, confirmait par ses 
suffrages, celui qui avait ẽtẽ jugs le plus digne. 
Mais alors on fuyait les honneurs de le piscopat. 
Le candidat modestement cache dans la foule 
cherchait a se derober aux regards de la 

multitude, & a  Eloigner de Jui le dangereux 
fardeau qu'on voulait lui imposer. Nulle con- 
side ration humaine, nulle passion, nulle influ- 
ence Etrangere ne venaient troubler la libertẽ 
de ces Elections, 4 


Mais quand la ferveur des premiers tems 
commenca A se refroidir, quand Vepiscopat in- 
vesti de tous les avantages des dignit6s tempo- 
relles, devint un moyen d'acces aupres des 
Souverains, de domination vis-à-vis des peuples, 
& un titre & une plus grande part dans les ri- 
chesses de eéglise, un esprit tout different 
80 empara de ces elections. 3 


Des ,competiteurs ardęns se disputerent la 


preference, Vacheterent par des seduction ou 


des 


(in) 


des prèsens, la deciderent par des intrigues & 
des factions; & souvent, au grand scandale 
des fideles, on vit ces Elections, autrefois si pai- 
sibles, déshonorées par des combats, & souil- 


lẽes du _ des deux partis. 


La Pragmatique Sanction qui. fut longtems 


la loi particuliere de Téglise de France avait 
pris un juste milieu, entre les Elections. popu- 
laires devenues si dangereuses, & election 


244 4. 93 


royale qui parait accompagnòèe de tant d'incon- 


vEniens. Elle la déférait aux chapitres & aux 
communaufts,”. On sait avec quelle inébran- 


lable fermeté, les parlemens défendirent cette 
loi, contre l introduction du Concordat qui lui 
a syccede; - On crut que ces grands corps sen- 
seveliraient sous cette loi antique, qui tenait 


une place si distinguce entre les loix fondamen- 


tales de l' tat. Cependant Vautorits triompha; 


& c'est aujourdhui une grande question de sa- 
voir si le Concordat n'a pas été plus utile à 
Treglise qua: la Pragrantique Sanction, 


N. est ce pas en offet sous y regne de * 
Pragmatique, 15 que est Elevte dans Teéglise 


— 3 
"—_— 


A n ——— 
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» Jo e ne crains point que Yon m'accuse El 'anacrhonisme, 


quoique la rẽforme n'ait 6clate que sous Hexx1 II. sue- 


cesseur de FR a8Fors- I. à qui nous deyons le Concordat, 


P2 parce 


C HA. 
III. 
— Irs 


Pragmatique 
Sanction. 


[1 

1 

l 

i 

| .: 
iX 
9 
iP 

= 

* 
1 
: 


8 
33 


1 
e 
* 
11 
FT 
4 
| 
| 
; 
| 
| 
11 
| 
| 
' 
, 


CHAP. 


(* 108 ) 


* cette horrible tempete, qui a engendre deux 
w-- Ssiecles de guerres civiles & de combats, & qui 


a fini par la dEchirer ? Nest-ce pas sous son 
regne que l'on s'est dechathe avec tant de vio-- 
lence sur les abus qui s'taient introduits dans 


son sein? Et ss'il faut en croire les historiens 
du tems, est-il permis de comparer la dissolu- 
tion des ordres tant séculiers que réguliers de 

reglise a repoque de la re forme, & le relache- 


ment du clerge Francais, 3 Fl celle de la Révolu- 


tion. 


Queiqu on pulsse dire contre le as 


les hommes impartiaux ne pourront s empò cher 
de convenir que C'est à cette loi salutaire, que 


Veglise de France est redevable de la tranquil- 


lite dont elle A Joui à la suite des longues con- 
vulsions qui Font agitée. Le Roi dispensateur 


unique des bEnEfices consistoriaux du royaume 


s'est attach à ne nommer aux Eveches que des 
hommes connus par la pureté de leur doctrine. 
Il a regné moins de disproportion dans la dis- 
_ tribution des richesses temporelles de Veglise. 


Chaque ecclesisatique qui aspirait à ces digni- 


tes, s'est ẽtudi A attirer, sur lui, les regards du 


A "— — 


* n —— — 
— 


parce que les abus qui y ont donne lieu, remontaient & vi- 


dement a Vepoque, ou la Pragmatique était en vigueur. 
Monar- 


DD 
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Monarque, ou par la dEcence de ses mœurs, ou 


par les bons tEmoignages de ses supErieurs. Le 


clergẽ de France, n'a peut-ttre pas EtE exempt 
de tout reproche, mais il a ëtẽ en gEncral plus 


decent ; & c'est une justice que ses plus fou- 


gueux ennemis ont Ct6 forces de lui rendre. 


Henin en bots * 7 
_$'il fallait expliquer pourquoi le Concordat 
a produit ces heureux effets, ce n'est pas que le 
Monarque meme le plus religieux, ne puisse 


etre circonvenu par intrigue, & trompe par des 
rapports infideles; mais c'est que sa tranquillitẽ 


& sa gloire sont tellement attachees a la sagesse 
de ses choix, qu'une seule erreur sur cet objet 


capital peut Etre, pour lui, la source des plus 


cruels repentirs, & devenir par consẽquent un 
avertissement utile pour tout le cours de son 


tegne. 


Quelquefois en voyant des choix qui pa- 
raissent, ou peu rEflechis, ou bizarres, je suis 
tentẽ de croire que des raisons secrettes d' utilitẽ 
publique les ont dẽterminẽs. Le vulgaire qui 


ne juge ordinairement du mErite intrinsẽque 


des hommes, que par les qualites, extErieures 
qui le frappent ou qui Veblouissent, ne sait 
point mettre, dans ses choix, ce tact, cette sa- 
1 __ _ gacits, 
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111. 
sublime de administration. 


If Subjugue per TY talens, il les crbit” 
indistinctement propres à toutes les places 
I} tandis que Vadministrateur &clairé ne les em- 
ploye au contraire, qu' avec la plus grande cir- 
conspection. II choisit les hommes pour les 

| tems, pour les lieux, pour les circonstances. 
I! It Sinforme. des caracteres des individus autant 
que de leur capacité. Il sait que cette place 
demande un homme ferme & instruit, celle-ci 
un homme simple & modeste, celle-là un hom- 
me entreprenant & actif; & dans la distribu- 
tion de tant d' emplois, il est rare qu'il se decide 
| sur ces reputations qu'on cree à si bon marche, - 
| 


— 
C1 on 


li & sur lesquelles - on fende des prétentions si 
audacieuses; parce qu'il sait que les plus grands 
ll talens sont souvent aussi les plus ucts aux. 
e 1 19 pb 
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| Enfin comme c'est du choix des hommes 
dont le Monarque &environne que dependent 
la félicité & la ploire! de son regne, il est in- 
contestablement le meilleur appreciateur de la 
capacitè & du merite de ceux qu'il employe. 


| : 
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Il est encore, monsieur, une verite politique E "= F. | 
universellement reconnue aujourd'hui, c'est 
que les premieres dignités de l'église ne peu- | 
vent, en general, etre mieux plac&es que dans | | 
ies grandes familles de Pempire ; un grand nom | 
imprime, je ne sais quel respect, qui dispose j 
d'avance la multitude à la soumission & aux | 
egards. Il faut rendre d'ailleurs justice à la | 
noblesse Frangaise; si les prélats sortis de son 
sein, n'ont pas toujours donné, aux fideles de 
leur diocese, les exemples d'ẽdification, de mo- 
destie & d'austéritè dans les mœurs qu'ils leur 
devaient, il en est peu qui ne les en aient d- 
dommagès au moins par leurs bienfaits. 


On ne citerait pas une ealamitẽ publique od 
leur zele ne se soit signalé par les plus grands 
sacrifices; plusieurs y ont consaerè la majeure 
partie de leur patrimoine; & les provinces sont 

remplies d' ẽtablissemens de charité ou d'in- 
struction qu'ils y ont formẽs de leur vivant, & 
qu'ils ont soutenus, apres leur mort, par les lar- 
gesses les plus Etendues & les plus genëreuses. 
Le clergé inferieur lui-meme ne leur dispuge 
Point aujourd'hui cette preference. Ce n'est 
pas que le Roi n'aille quelquefois chercher, 
au milieu de lui, des sujets pour remplir les 
fonctions augustes de Vapostolat ; mais ce sen- 


timent 
1 
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- timent d'envie qui a tant contribué a la Re- 


| IlL. n 
2 vYolution n'existe plus entre ces deux ordres. 


| 
Quant aux collations des bEnefices du second 
| ordre, il a paru difficile de rien changer à leurs 
principes, parce qu'il fallait, ou blesser les pro- 
| priëtẽs particulieres, ou porter atteinte à des 
| loix anciennes qui remontaient a I'origine de la 
| monarchie ; mais on y a pourvu par des moy- 
| ens d'un ordre plus general, en ne recevant, 
dans Veglise, que des hommes vraiment dignes 
f des fonctions saintes auxquelles ils se desti- 
li naient. 


On aime mieux aujourd'hui avoir quelques 
ecclẽsiastiques de moins dans un diocese, que 
d' introduire dans le ministere des hommes ca- 
pables de le dEshonorer par leur inconduite ou 
par la licence de leurs mœurs. On a rappelle 
toute Ja sEvErite des anciennes maximes de 
Téglise, sur Vadmission des candidats à la pre- 
trise. Un sujet n'y est point élevẽ, qu'on ne 
se soit assuré d'avance de sa vocation par la 
rigidité & la longueur des épreuves auxquelles 
1 on le soumet. Ce n'est pas seulement son es- 

4 Prit, ses talens extérieurs, sa sagacitẽ plus ou 
Il moins grande dans les disputes scholastiques 
= que Von consulte, c'est sa vie entiete qu'on ex- 
1 ERS amine, 
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amine, c'est sa conduite dans les colléges, dans 
les séminaires, sa modestie, sa retenue, surtout 
sa soumission aux ordres de ses supérieurs. 
Avec ces precautions, si les bEnEfices ne sont 
pas toujours conferes aux plus meritans, au 
moins est on assuré qu'ils ne tombent qu'a des 
sujets qui n'en feront qu'un usage conforme à 


esprit de Veglise, & à la saintetẽ de leurs fonc- 


tions. 


On a fait cesser Egalement, monsieur, dans la 
distribution des biens cette inẽgalitè choquante 
que vous regardez, avec raison, comme une des 
causes premieres de cette division funeste qui a 
eclatè entre les differens ordres de I'<gltse au 
commencement de la Revolution. 


Il n'a point été fait de loi particulier à cet 
Egard, parce qu'il n'en fallait pas; mais Pauto- 
Tits. royale 8 est rigoureusement renfermée dans 
celles qui existaient. On n' accumule plus des 


beEneEfices sans nombre sur une mème tEte ; & 


on ne souffre point que la part d'un individu 


dans les biens ecclésiastiques excede de cer- | 


taines bornes.\_Les Eveches qui se trouvaient 
partages de Aotations immenses les ont con- 
servẽes parce qu'on ne pouvait pas les leur 0ter, 
& ceux qui n'avaient pas de revenus propor- 
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tionnés ni a eminence de la dignité Episco- 

pale, ni aux besoins du diocese ont regu les 

augmentations qui leur Etazent nécessaires. 

Mais un ecclésiastique de quelqu'ordre qu'il 

soit, une fois dot suffisamment, n'est plus ad- 

mis à former de nouvelles demandes; & dans la 
distribution de ces grices temporelles, ce n'est 
point Täge, les infirmités, les besoins particu- 

hers du sujet que l'on consulte, mais la nature 
de ses fonctions, & usage plus ou moins utile 
qu'il en peut faire pour VEdification geEneErale 
& le soulagement des pauvres. 


Vous pouvez croire que les cures à portion 
congrue, surtout ceux des campagnes, n' ont 
point ẽtẽ oubliẽs dans cette nouvelle rẽ partition 
Leur traitement a étẽ 
genẽralement Eleve à des rẽtributions en nature 
Equivalentes à la somme, “ qui a paru le terme 
moyen entre une opulence inutile, & un indi- 
gence dangereus. | 


Mais le gouvernement a pouss6 plus loin 
encore son attention bienfaisante en faveur de 


*» 4 
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* Je n'ai point voulu fixer cette somme, mais il me 
paraitrait convenable qu'elle fut de 1000 liv, A 1200 liy, 
= cette 
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cette partie intEressante des ministres de la re- 
ligion. On a senti que des hommes relégués 
dans les campagnes, abandonnès a eux-memes, 
privẽs des douceurs de la sociẽtẽ resteratent con- 
tinuellement exposés à de plus grands perils 
que les autres, si Von n'offrait, à leurs imagina- 
tions, des occupations innocentes qui pussent 
faire diversion a l'ennui de leur solitude; & 
de tous les genres de distractions, aucune n'a 
paru se rapprocher d'avantage de la modestie 


de leur Etat, que les occupations de la cam 


pagne. 


En consequence on s'est attach à leur consti- 
tuer, à tous, un patrimoine. Une multitude de 
benEfices simples se trouvant vacans, les EvE- 
ques ont EtE autorisEs à en Echanger les terres, 
contre des fonds de meme valeur dans les pa- 
roisses, dont les cures se trouvaient denuces de 
patrimoine. Cette operation est deja fort 
avancẽe; & avant deux ans d'ici, il n'y aura 
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pas, dans le royaume, une seule cure à portion 


congrue. 


Un second objet qui a paru digne de toute 
attention du gouvernement, a ètè, de prevenir 
ces contestations scandaleuses qui ne s'Elevatent 
que trop frequemment entre Jes seigneurs & 


2 les 


Mesures a- 
doptẽs par la 
loi pour pre- 
venir les pro- 
ccs entre les 
seigneurs & 
les cures, 
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les cures. On a senti, surtout A la suite des 
troubles qui ont agite le royaume, combien cet 
etat de guerre entre des hommes qui devaient 
etre les pacificateurs de leurs paroisses, bien loin 
de leur donner le spectacle de leurs divisions, 

avait d'inconveniens pour le retour de la tran- 
quillits publique, | | 


On a cherché à tarir la source de ces con- 
testations. Un cures n'entame plus, aujour- 
d'hui, un proces de cette nature qu'il n'en ait 
obtenu la permission de son supèrieur. Si 
c'est le seigneur au contraire qui traduit son 


curẽ dans les tribunaux, le supeErieur ecclEsias- 


tique prend alors fait & cause pour le cure, 
Jamais on ne passe A des procedures juridiques, 
que l'on n'ait ẽpuisé toutes les voyes possibles 
de conciliation; mais quand ces tentatives de 
rapprochement ont été infructueuses, les pro- 
cureurs du Noi d'une part, & les promoteurs de 
Pofficialite de l'autre, sont parties dans le pro- 
ces, afin de requerir, vis-a-vis de celui des deux 
qui succombe, la juste punition de sa témèrité. 
Les juges sont ordinairement inflexibles sur 
cette matiere; & c'est une honte aujourd'hui 
que d'avoir Echoue dang une contestation de 
cette nature, | 


12 
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En tout, monsieur, quoĩqu'il n'ait point ẽtẽ 


fait de changemens notables dans le rẽgime & 


administration de VeEglisze de France, vous 
auriez peine à y appercevoir aucune trace des 
diffẽrens abus qui ont excite des rEclamations 
si violentes. Il faut Vayouer aussi, la diminu- 
tion des richesses temporelles de IEglise a 
beaucoup contribue à retablir les bonnes mœurs 
dans son sein. 
opulents, sont devenus plus modestes. Il y a 
maintenant six ans que les troubles du royaume 
sont appaisẽs; & ces biens pills, degrades par 
les possesseurs momentanës qui sen Etaient 
empares n' ont point encore recouvrè leur pre- 
miere valeur. Dailleurs le patrimoine de l- 
glise a EprouvE une assez forte reduction, 


par les largesses du clerge de France envers la 
chose publique. ; 


_ Quoique Vetat de dEvastation dans lequel il 
a retrouve ses biens le dispensat d'effectuer les 


sacriflees gEnEreux qu'il consentait à $'1mposer, 


a Fouverture des Erats-GeEneraux, le resultat de 


Les ben&ficiers Etant moins 
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ses premieres dElibcrations des qu'il a pu Sas- 
. 8embler, a été de rencherir encore sur ses an- 


ciens engagemens. 
comme tous les autres citoyens, dans les impo- 


sitions foncieres du royaume, en se réservant 


seulement la faculte d'en faire lui-mëme la re- 


partition 


II a consenti a contribuer, 
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o HA r. partition sur les bases les plus Equitables. II a 
III. 8 7 5 
= autionnè, en outre, l'ëtat pour une somme tres- 
| considérable, soit pour Eteindre la dette publi- 
WE - que, soit pour fermer plus promptement les 
[ playes du royaume. 
1 
1 


Le Roi a 5usqu'a present pays les jntErets de 
ces sommes, aux capitalistes ; mais a partir de 
cette anne le clergs en commence le rem- 

| boursement sur une caisse d'amortissement 
qu'il a cr&e à cet effet, & ces remboursemens 
doivent se prolonger pendant dix ans. 


——— — 


Pour fournir à ces remboursemens il a été 
autorisẽ à vendre ceux de ses biens qui ctaient 
de peu d' utilitẽ pour l' entretien du culte, ou le 
bien de la religion. Dans tous les chapitres 
aussi, dans toutes les collégiales, il a été mis 
des prebendes en reserve, pour r6tablir les 
Eglises dEvastces, & leur restituer leurs orne- 

mens: ensorte qu'en supputant les impositions 
que le clergt supporte, les secours extraordi- 
naires qu'il fournit a I'ctat, les dEpenses pub- 
liques qu'il acquitte à la decharge des citoyens, 
& les sommes immenses qu'il verse dans le sein 
des pauvres, il est bien dEmontre que cette 
grande richesse qu'on lui a tant envice, est une 


des 


des ressources les plus puissantes qui existent 
dans le royaume. 


Quant A ces vœux monastiques dont la per- 
pe tuitẽ vous paralt si effrayante, c'est une ques- 
tion encore qui a ẽt très- amplement discutce 
dans ce conseil qui a passé en revue tous nos 


usages & toutes nos loix. En considerant les 
monasteres en enx-Mmemes, au moyen des sages 


rẽformes qui ont EtE apportẽes dans leur regt- 
me, on est convenu qu'il n'y avait que leur sur- 
abondance qui put Etre un mal dans un empire; 
qu' en les dirigeant vers les objets d' utilitẽ pub- 
lique dont ils Etatent susceptibles, ils contenai- 
ent, en eux, les élémens des établissemens les 
plus salutaires; que les uns pouvaient ẽtre em- 
ployés à l' Education de la jeunesse, les autres 
devenir des écoles de théologie ou des semi- 
naireg, d' autres se consacrer àltude des sciences 
& A la conservation des anciens monumens de 
histoire; tous enfin ou soulager le clergè $E- 
culier dans ses fonctions, ou servir de retraite 
| ces hommes que leur got particulier ditige 
vers une vie contemplative, & qui ne seraient 
qu'un fardeau, pour la sociẽtẽ dont ils rẽdou- 
tent également les rẽcompenses & les orages. 


Lutilité des monasteres des femmes a paru 
encore plus incontestable. Ils servaient d'azile 
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CHAP. ala vertu, de retraite A la penitence, de sauve- 
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de à la faiblesse contre les tentations & les 
erreurs du siecle; & V'Education que les jeunes 
personnes y recevaient, Etait si avantageusement 
connue dans univers, que de toutes les parties 


de l'Europe des étrangers, qui n'avaient point 


de pareils établissemens dans leur patrie, en- 
voyaient leurs enfans recevoir, dans ces mai- 
sons, les premieres legons de religion, de mo- 
destie & de vertu. | 


Lutilité des monasteres une fois reconnue, 
la question de la perpettuits des vœux a Etc 
bientot dEcidee. Lintérèt en effet de la re- 
ligion & de Fetat ne permettant pas que les in- 
dividus, hommes ou femmes, qui se destinent 
a la rEclusion, conservent, dans ces monasteres, 


la jouissance des biens temporels auxquels 11s 
sont appelles, une saine politique ne permettait 


pas davantage qu'ils conservassent un Etat 
Equivoque dans la SOCIEtE ; qu'ils pussent, tour 


a tour, appartenir au monde & A leurs monas- 


teres; & que par une mobilitẽ funeste de désirs 
& de pensCes, il leur fut libre de tenir en sus- 
pens les partages deéfinitifs des familles, & 
d'empecher, pendant le cours d'une longue vie 
partagee entre la ferveur & le relachement, 
Tamour de la jolitude & les regrets, une famille 

toute 
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toute entiere; de dEterminer irrẽ votablement 
les droits qui appartiennent a chacun des indivi- 
dus qui la composent, 


Quand vous y reflechirez meme, monsieur, 
en quoi cette perpetuite des vœux est-elle 
si rEvoltante & si injuste? N' est-ce pas contre 
Vinstabilite des volontés humaines que toutes 


les loix sont dirig&es ? Neest-ce pas pour pre- 


server les empires des caprices des mEcontens, 
des fantaisies des novateurs qu'il n'en est point 
qui ne reconnaissent des loix fondamentales; 
qu'il est interdit a leurs legislateurs mème de 
transgresser ? Neest-ce pas pour imprimer, 
a ces volontes toujours changeantes, le carac- 
tere de Vimmutabilite, que la loi revetit nos 
engagemens de son autorite ; qu'elle a institu6 
des officiers publics pour les recevoir, ou 
qu'elle y supplẽe par la presence d'un certain 
nombre de tẽmoins? Ces sermens prètés sur 
les saints Evangiles, cet appareil dont les enga- 
gemens d'un certain ordre sont accompagnes, 
ne sont-ils pas autant de precautions prises 
contre la mobilitéè de nos volontes ? Et pour- 
quoi un individu pEnetre du sentiment de sa 
faiblesse, & de la grandeur des jugemens de 
Dieu, ne pourrait-il pas lui consaerer une vie 


VOL. I. R expo- 
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* & de tempètes? 


CHAP. exposce, dans le monde, A tant de r6volutions 

Tout ce que peut faire un législateur pré- 

voyant, c'est de circonscrire tellement le nom- 

bre de ces monasteres, qu'ils ne puissent nuire 

a la population; & c'est ce que Fon a fait, en 

supprimant tous ceux qui Etaient inutiles ou 
Surabondans. 


C'est de prevenir les repentirs de Tindividu, 
en laissant, à sa réflexion, tout le tems nEces- 
saire pour consommer, en connaissance de 
cause, un si grand sacrifice; & c'est ce que Von 
a fait, en prolongeant encore le noviciat, & en 
maintenant, avec sevërité, Pex&Ecution des der- 
niers Edits, sur *. requis pour entrer en reli- 
gion. | 


C'est enfin d'empecher Vinfluence d'aucune 
volontẽ Etrangere sur les rEsolutions du sujet de 
Fun ou de autre sexe qui se destine à la pro- 
fession religieuse; de le garantir &galement des 
obsessions de ses supérieurs, & des volontés 
tyranniques de ses parens; & c'est a quoi l'on a 
pourvu, en assujettissant Fentree en religion a 
de nouvelles formalites, 
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. Toutes les fois qu'un individu de l'un ou de 


Tautre sexe, a declare son intention de faire 
profession, le supèrieur est oblige d'en donner 
avis a VEveque diocesain, qui, de son COtE, en 
informe le magistrat. Celui- ci, apres avoir pris 
de la bouche des supèrieurs, les renseignemens 
nécessaires, convoque, chez lui, les deux fa- 
milles de l'individu. La, on fait comparaitre 
le futur cEnobite; on lui represente tous les in- 
convëniens d'une rEs0lution précipitẽe qui lui 
ménagerait des repentirs Eternels. Il n'est pas 
dEfendu aux parens d'employer, vis-a-vis de 
lui, toutes les ressources de la tendresse, de lui 


faire envisager les ayantages qui Vattendent 


dans le monde, & les sacrifices surnaturels 
dont la vie des cloitres est accompagnee, 


D'apres Vincertitude ou la fermete de ses r- 


ponses, le magistrat ordonne, ou que le sujet 
retournera chez ses parens un tems suffisant 
pour Eprouver de plus en plus Sa vocation, ou 
qu'il commencera son noviciat. Les memes 
formalitEs ant lieu lors. de l'entrèe definitive 
en_roligion. 


Au moyen de ces sages precautions les gens 


du monde se sont reconciliés avec ces vœux 


jrrévocables, qui Etonnaient si fort leurs 1ma- 
2 gina- 
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CHAP. ginations. Les tribunaux ne retentissent plus 
4 de ces appels comme d' abus interjettẽs par des 
ce nobites inconstans, ou corrompus, qui cher- 
chaient A intEresser la pitié des juges, en faisant 
des tableaux exagèérès de la yiolence de leurs 
parens & des artifices de leurs superieurs. On 
en voit un très- petit nombre, dans les monas- 
teres d'hommes, solliciter des bulles de sEcula- 
risation pour rentrer dans le monde: & ces 
maisons sont partout un sujet d'Edification 

pour les fideles, | 
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Jaurais fort dEsire pouvoir continuer une con- 
versation qui devenait de plus en plus interes- 
sante quand nous fumes interrompus par la ser- 
yante du chanoine, qui vint lui parler tout bas. 


Monsieur, me dit-i}, en se retournant vers 
moi, j'avais encore beaucoup de choses A vous 
dire. J'allais vous parler des mesures qui ont 

| Et6 prises sur les diyorces, sur les mariages 
;rreguliers contractEs pendant le schisme, & sur 
le rẽtablissement des rEgistres des paroisses qui 
ont EtE si nEgligEs dans les derniers tems, & qui 
sont cependant si nEcessaires pour Etablir la 
filiation des hommes, & les alliances des famil- 
les. Je vous prie d'accepter cet exemplaire 
fe Fedit sur la religion. La conversation que 
nous 
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nous avons eue ensemble vous facilitera bean- & H AP. 


coup intelligence de ses dispositions; & je 
vous invite a les méditer. 


Si cependant vous n'ẽtiez point trop press 
par vos affaires, je vous engagerais à voir l'hom- 
me qui vient nous interrompre. C'est un m- 
decin qui a de Vortiginalite dans Vesprit, & qui 
vous amusera. 


Vous savez qu'en general, ces messieurs sont 
assez disposẽs au scepticisme. L'ẽtude plus 
approfondie qu' ils ont fait de la nature persuade 
a la plùpart d'entr'eux, qu'elle les a mis dans ses 
confidences; & les relations intimes qu'ils sont 
dans le cas d' appercevoir, plus que les autres, 
entre nos facultes intellectuelles & la disposi- 
tion de nos organes, ont Eleve dans quelques- 
uns des doutes sur la nature de l'ame & sa spi- 
ritualite. Celui-ci a donné, comme tous les 
autres, dans quelques erreurs; mais vertueux 
par inclination & par principe, il a abjurt᷑ ces 
abominables opinions, des qu'il en a senti les 
consequences, 54-9 


En disant cela, le médecin entra ; vous serez 
8urement Etonne, dit VEsculape, en prenant un 
fauteuil, qu'un medecin ait assez peu d' affaires 

| 2 poup 
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CHAP. pour venir causer familierement hes ses amis. 


III. 
—_— 


Avant la Revolution, il me fallait dix chevaux 
pour suffire à la multitude de mes occupations, 
& aujourd'hui j'ai peine à fatiguer mes jambes 
dans la journée. Si cela continue, il faudra 
supprimer la facultè de mEdecine comme une 


institution inutile à la santé des citoyens. 


Cela m'a convaincu d'une grande verite, 
c'est qu Hipocrate, en recommandant A ses dis- 
ciples, d'examiner la nature de Fair que ses 
malades respirent, la disposition, le site des lieux 
qu'ils habitent, a oublié de leur recommander 
l' examen d'une troisieme circonstance, qui n'a 
pas moins d' influence sur le bon ou mauvais 
Etat de leur santé, c'est la nature du gouverne- 
ment qui les régit. 


Voila trois Revolutions successives que j'ap- 
pergois dans la sante commune des citoyens, & 
qui me paraissent une démonstration sans ré- 
plique de la justesse de cette observation. II y 


a douze ans, lorsque nous Etions en pleine 
E des douceurs de Vancien régime, il 


n'y avait aucune similitude entre les maladies 
regnantes & celles d' aujourd'hui. II y avait, 
comme toujours, cette masse de maladies gra- 
yes qui enlevent régulierement, chaque année, 

un 


* 


1 
un nombre determine d'individus; mais il y © 1 v. 
avait beaucoup plus d'incommodités. Jétais 
presque assure, toutes les fois que je franchis- 
sais le seuil d'une porte cochere pour visiter un 
malade, que j allais trouver une apoplexie, une | 
paralysie, des synderesses, des vertiges desto- 
mach, un pouls vaporeux, enfin tous ces gen- 
res de maladie ou d'incommodite, qui naissent 
d'une oisivets excessive, d'une mollesse dEsor- 
donnee, d'un dEfaut total d'exercice, & d'un 
abus immodere de, toutes les jouissances. 


Quand j entrais dans Vappartement d'une jolie 
femme, je savais avant qu'elle cut parlé, ce 
qu'elle allait me dire. Je n'avais besoin pour 
cela que de parcourir des yeux son apparte- 
ment. Ses boudoirs, ses sophas, ces coussins re- 
bondis qui les couvraient, ces lits de duvet od 
elle s'ensevelissait toutes les nuits, ces triples 
matelats qui garnissaient ses volets, pour em- 
pecher aucun bruit importun d'approcher 
d'elle, enfin cet ambre qui s'exhalait de toutes 


les parties de son appartement, m indiquaient 
d'avance Fẽtat de sa maladie. 


+ 


Sans savoir Wai de sa vie, j'aurais Paris 
qu'elle $'Etait marièẽe avant lage de raison, 
qu'au bout de six mois, les deux Epoux fatiguẽs 
* Pun 
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Pun de l'autre n'avaient conserve entr'eux que 
des relations de deEcence, dans lesquelles Vatta- 


chement, la tendresse, un interet mutuel n'en- 


traient pour rien; que sa vie avait ẽtẽ partagee 
entre des brouilleries & des raccommodemens, 


des demi-passions, & une indifference totale; & 


que ses anxiétés, ses malaises, ne provenaient 
que d'un moral us par une vari&te & une in- 
constance de dEsirs qui occasionnaient plus de 
dẽsordre dans sa machine, que la qualité vici- 
euse, ou les niouvemens irréguliers de ses hu- 


meurs, 


Jaurais fait également l'histoire de la plv- 
part des hommes qui m' envoyaient chercher. 
C'Etait moins des remedes qu'il fallait a ces ma- 
lades imaginaires, qu'un changement total de 
situation. Un m&deein veridique qui aurait 
pu leur persuader de troquer leurs beaux hotels 
contre des chaumieres, d' affronter avec cou- 
rage, la difference des saisons, de braver les vents, 
la pluie, les frimats de Vhiver ou les chaleurs 
bralantes des ẽtẽs, eut redonné de la consistan- 
ce & du ton a ces fibres relachẽs par la mollesse 
& la multiplicits des jouissances. Aussi un mẽ- 
decin habile se gardait-il de conseiller, a de 
pareils malades, des remedes actifs & puissans. 
II fallait a ces tempEramens Enerves, des anti- 

spasmo- 
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spasmodiques, des fortifians, des consultations 
savantes & peu de remedes ; & la derniere res- 


Source de Tart, ẽtait d' envoyer aux eaux, ces 


malades desespèrẽs, uniquement pour rompre 
leur maniere de vivre habituelle, & les arracher 
2 leur apathie. 


La Revolution a produit un changement 
encore plus extraordinaire dans les temp&ra- 
mens. Ce passage subit d'un état de calme a 


un Etat d'agitation, ces spectacles affreux qui 


signalerent les premiers jours de la Revolution, 
ces tètes portẽes en triomphe dans les rues, ces 
hurlemens d'une multitude entrant en posscs- 


sion de sa SGuverainets, ces incendies, ces mas- 


sacres; enfin tous ces désordres politiques ou 


moraux qui accompagnent la dissolution d'un 
grand empire, rencontrerent des ames trop at- 
faiblies pour résister a leur impression. Les 


maladies générales a cette Epaque furent les 
transports au cerveau, les fievres chaudes, les 
acces du mal caduc, les frénèsies, des convul- 
sions effrayantes, qu une immobilité encore 
plus affreuse. 


Jai vu de ces malades les yeux fixes, 
la bouche b&ante, ne pouvant proterer une 
parole, II était Evident que le siége de 


leur maladie res:dait beaucoup plus dans leur 
„ 8 mimagi- 


. 
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imagination, que dans le dérangement effectif 
de leurs liqueurs, & que ces infortunès n'&tajent 
opprimes que sous un deluge de sanglots inté- 
rieurs qui n'avaient pu se falre passage. Pour 
les gueErir radicalement, il aurait fallu que la 
facultẽ de mẽdecine eut eu le pouvoir de chas- 
ser ces assemblees infernales qui avaient ouvert, 
au milieu de nous, la botte de Pandore, & qui 
causaient tant de ravages. | 


Heélas! i] est · de ces malheureux pour qui 
Fenfer de la Revolution n'est pas encore fini. 
Il leur en est resté des souvenirs horribles qui, 
d'un instant à Tautre, les replongent dans les 
memes angoisses. Ils ne voyent point entrer un 
inconnu dans leur appartement, qu'ils ne s' ima- 
ginent que c'est encore une visite domiciliaire 
qu'on vient faire dans leur maison, ou un com- 
missaire national. Ils tombent en syncope à 
Ja vue d'un bonnet rouge, ou d'une cocarde 
tricolore. Un cri plus aigu n'arrive point à 
leurs oreilles qu'ils ne croyent entendre le der- 
nier soupir d'un malheureux deEchire par la po- 
pulace, ou qui marche a la guillotine. 


Le rëtablissement de la religion, des loix, de 
la tranquillits, du bon ordre ont re tabli le cours 
naturel de nos liqueurs, comme celui de la so- 
ciëté. La modestie forcce, à laquelle cinq an- 
NEES 
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andes de brigandazes nous ont reduits, nous a C H A P. 


rapproches, malgre nous, de la nature dont 
nous nous Etions trop écartés. Les maladies 
communes aujourd'hui sont des lassitudes, des 
courbatures qui proviennent d'un exces de tra- 
vail ; mais Fimagination n'entrant pour rien 
dans ces mal-aises passagers, ils ne sont pas de 


longue duréèe. Les jolies femmes n'ont plus de 


vapeurs, parce qu'elles ne font plus d'exces. 
Les hommes, occupès de la restauration de leur 
fortune, ont des idées moins vastes de cupidité 
.ou Vambition. Les soupers ne se prolongent 
plus si avant dans la nuit, parce qu'on est oblige 
de se lever de bon matin pour vaquer à ses 
affaires. Il est méme tres-commun que les 
convives y apportent chacun leur portion. Un 
souper aussi frugal amene à sa suite une con- 
versation qui y est analogue. WY 


— 


On se fait part des succès que Von obtient 
dans le rẽtablissement de sa fortune, des dif- 
ficultes qu'on y rencontre, ou des esp rances 
legitimes que Von congoit. Tous ces details 
n'engendrent ni disputes, ni emportement, ni 
aigreurs; & on se sépare ame calme & tran- 


quille, & dispose à un sommeil bienfaisant qui 


n'est point t trouble par une digestion Iaborieuse, 


ou par des images lugubres. 9 
6 4 68 1 Vous 
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Vous observeriez la theme temp rance, dans 


tous nos gots, parce que personne n'a assez de 


zuperflu pour en avoir d'autres. Les spectacles 
n' tant plus qu'une affaire de delassement, on 
y cherche plutot de la gaite que de beaux vers, 
des scenes naturelles, des tableaux naifs de la 
vie humaine que des scenes laborieuses, dif- 


ficiles, amences sans art, sans genie, & qui jet- 


tent Tame dans le dẽsespoir & dans la langueur. 
Je sais bien, monsteur, que tout cela nous 


ruine; mais cela ne prouve pas moins, d'une 
maniere évidente, que la nature des gouver- 


nemens, doit tenir un des premiers fangs dans 


les observations d'un mEdecin ; & je maintiens 
que les mauvais ministres occasionnent plus de 
maladies dans les empires, que le derangement 
des saisons, les chaleurs'6touffantes des étés, ou 


les vapeurs pestilentielles des marais. 


Cest-A-dire, mon cher docteur, reptit le 
chanoine, qu il faudrait Irrer le gouvernement 
des hommes aux facultẽs de medecine? Pour- 
quoi pas, monsicur, dit le docteur, vous eroyez 

badiner. Sul est vm e 5 la x situa⸗ 


A eur bonne c ou mauvaise santé, que les ers. 
tions publiques derangent, du plus on du 


moins, cette situation d'esprit, n'est- il pas de- 
| 1 montr6 
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 fnontre qu'un gouvernement doit mEnager ses 
opcrations, de maniere qu'elles n'occastonnent 
pas des transitions trop brusques, des soubre 
sauts trop. violens, qui, en sortant lame des ci- 


toyens de son équilibre ordi inaire, affectent par 
contre- coup tous leurs organes 8 


cCroyer vous, qu'un medecin observateur 
n'aurait pas pu mettre, sous les yeux du gou- 
vernement, un tarif très- instructif des maladies 
qu'occasionnaient les operations inconsiderees 
en politique & en finance, qui ont étẽ tentẽes 
depuis vingt ans; qu'il naurait pas pu assigner 
les unes, à la Creation immodeèrée des rentes 
viageres, les autres, A Tintroduction de Pagio- 
tage parmi nous, les autres, à la faveur accordee 
à toutes les opinions nouvelles. Un peuple 
devenu inquiet, penseur, ma plus le meme tem- 
pẽrament qu un peuple simple & tranquille, 
qui s abandonne, avec nee A 8 main qui 
le conduit. 1 


* 


Mais à- propos savez-vous la grande nouvelle ? 
on dit que le fameux endormi s'est réveillé. 
C est encore un de ces contes dont on cherche 
a amuser la crédulité populaire, mais j'espere 


que deſui la ne fera pas fortune. J'ai fait un 


petit Ecrit, od je dEmontre par toutes les loix 
de 
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de la physique & de la nature, que cela est im- 
possible. 


Naurait-il pas Etc : plus simple de verifier le 
fait, dit le chanoine, avant que de le nier avec 
assurance? Il est des faits qu'il est inutile de 
verifier, reprit le médecin; je conseille, au 
surplus, au heros de Taventure de chercher A 
se soustraire comme il pourra à la curiosits des 


verificateurs ; car jen connais une nuce qui se 


disposent à aller chez lui, pour I'assassiner de 


leurs questions, & le palper de la tete aux pieds, 
pour s'assurer qu'il n'est pas un fantome. 


Je ne m'attendois pas à cette apostrophe ; & 
je sentis qu'il y avait de inconvenient a me 


faire connattre. 


: 2 
Je pris pretexte de I'heure qui Etait deja fort 


avancee'; & je pris conge, du chanoine, em- 
portant, avec moi, Pexemplaire dont il m'avait 
falt present, & lui promettant bien de revenir 


te voir souvent. 


CHA 
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CHAPITRE IV. 


LETTRE QUE L AUTEUR TROUVE EN ARRI- 
VANT CHEZ LUI—VISITE DE SON CURE— 
SURPRISE. 


JE reflechis, en retournant chez moi, à ce 
que le médecin venait de me dire, & je r&solus 

de prendre mes precautions pour me soustraire 
A cette cohue de verificateurs, qui se prepa- 
raient a fondre sur moi. Je convins avec ma 


femme & mes domestiques, que Von dirait a 


ma porte, que le fait de mon reveil était très- 
vrai, mais que les médecins m'avaient conseills 
de me retirer, pendant quelque tems, à la cam- 
pagne, pour réparer mes forces EpuisEes ; ce 
qui me rEussit complettement. Le concours 
au surplus ne dura gueres plus de huit jours, 
apres lesquels je redevins un homme ordinaire 
dont on ne s' occupa plus. 


En arrivant chez moi, je trouvai une lettre 
que mon portier me remit. Elle Etait timbrte 
de la ville voisine de mes terres ; & je me dou- 
tai qu'elle Etait de quelqu'un de mes gens d'af- 
faires qui me complimentait sur mon rEtablisse- 

| | ments 
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ment. Elle était en effet de mon fermier, & elle 
Etait conque en termes si naifs que je crois faire 
plaisir a mes lecteurs de la leur communiquer. 


Lettre de Gros Jacques a N. * * * 


à *#*#, ce 30 Juillet 1804. 

MorNsEIGN EUR,“ 
Jons appris avec bien du plaisir que vous 
Etiez enfin sorti de cette IEthargie dans laquelle 
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* J'ai balance longtems si je n'effacerais pas ce titre de 
nionscigneur qui est en contravention ouverte avec Ja decla- 
ration des droits de homme ; mais j'ai pense qu'en 1804 
cetted&clarationelle-memeserajt regard&te comme une vieil- 
le folie dont on ne parlerait plus, & que les paysans d'alors 
auraient assez de bon sens, pour ne pas croire leur dignité 
blessce, en accordant, a leurs seigneurs, un titre de supë- 
rioritẽ dont ils Etaient si amplement TY par leurs 
bienfaits. = 
11 m'est impossible meme de regarder e comme vicieuse 
une institution qui pour un grain dencens & une place 
distingute au chœur, obligeait d' honneur un homme ri- 
che ou puissant, a Etre le protecteur de tout un village 
ou de tout un canton. O bons habitans des campagnes, 
si votre cœur n'a pas Ete entierement perverti par la Ré- 
volution, si vous n'avez pas perdu tout sentiment de recon- 
naissance & de justice, osez nier que ces seigneurs étaient 
vos consolateurs dans vos afflictions, vos soutiens dans vos 
infortunes, vos conciliateurs dans vos proces. Osez dire 
qu ils eussent d autre puissauee que celle de vous faire du 
; bien 


6057 
vous étiez tombe, il y a à-prẽsent douze ans. Je 
trouvions qu'il y avait bien du bon sens à vous, 
de vous Etre endormi pendant cette vilaine RE- 
volution qui nous a fait tant de mal, mais je ne 
vous trouvions pas sage de ne pas prendre part 
au bonheur que nous Eprouvons, tous, depuis 
six ans. Je ne me donnons pour un homme 
d'esprit; mais dres le commencement de tout ce 
bachanal, je le disions aux biaux esprits de 
not'village qui vouliont tout changer. 'Tenez, di- 
sais- je, il vous en arrivera malheur. Il nous faut 


— 


oven T 
bien, & qu'ils en eussent aucune pour vous faire du mal. 
Ah! voulez-yous savoir od il y a des inégalités monstru- 
euses ? c'est dans ces gouyernemens, ON, on ne reconnait 
point de monscigneurs, dans ces républiques od la faveur 
populaire cree, du soir au matin, des sultans en bonnet 
rouge qui dévorent des familles, des villes, des genera- 
tions entieres ; c'est dans ces gouvernemens, quand la reli- 
gion, les mceurs, la'pauvrete des habitans n'en balancent 


pas les inconveniens, que vous trouverez des Sylla, des 
Marius, j'allais dire des Robespierre, s il Ctait permjs d'ac- 
coler cette bete feroce, à des hommes dont les cruautcs 
Etaient au moins rachetees par de grands talens. 

Jaurai occasion, dans le cours de cet ouvrage, de m'ex- 
pliquer sur ces droits feodaux dont on a dit tant de mal, 
& qui entraient dans la constitution de notre monarchie, 
Mais jusques 1a, j espere que Von me permettra d'accepter 
de mon fermier, homme judicieux & modeste, ce titre de 
mMonsegneur, qne je ne tiens au surplus que de sa bonne vo- 
Jonte ; car je conviens qu'il ne m'est pas dy, 
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EHAP. yn cure, un seigneur, des juges qui en sachent 


IV. 


pt que nous; ou tout qa ira tout de travers. 
Jaurions été prophtte, que je n'aurions pas 
mieux dit. Il n'y avait pas pi de bon sens 
dans nos mEnages que dans nos districts. No- 
tre garqon qui n'avait pas encore dix-huit ans 
pretendait en savoir pt que nous. Notre valet 


de charrue ne voulait pt nous obẽir. Jẽtions 


riche de tout le bien des autres, & je mourions 
de faim a cõté; les meilleurs mènages ne s'ac- 
cordaient pt. Les gargons n'avaient pas pt de 
religion que des chiens; les jeunes filles n'a- 
vaient pù ni retenue ni modestic ; & c'tinven- 
tion du diable, ces divorces, nous avajent mis 
une confusion de batards, avec lesquels je ne 
nous reconnaissions pu; tant est que la fin de 
tout qa a EtE, comme je Vavions toujours dit, la 
misere, la famine, la guerre & la destruction 
presque totale de not' village. Madame vous 
aura surement dit tout ce que j avons fait pour 
sauver vot'mobilier. S'il n'eut tenu qu'a nous, 


vous n'y auriez pas perdu un chausson, mais 


ces messieurs du district Etaient si habiles, & 
tous les voleurs qui marchaient à leur suite si 
adroits, que c'est tout ce que j'avons pt faire, 
que de vous conserver une chambre pour vous 
dans votre chatiau, & une pour Madame. Mais 
enfin, Monseigneur, grace aux bons soins de 

not'- 
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fhot'cure, & e ceux de monsieur votre fils & de 
Madame, tout se repare de jour en jour. Il faut 
rendre justice aussi aux gens de not' village, ne 
voulant pas demeurer en reste vis-a-vis de Ma- 
dame, qui a eu la généërosité de ne rien exiger 
du passé, ils se sont excutès de la meilleure 
grace du monde. Chacun est venu reconnaltre 
A vot' terrier les droits qu'il vous devait, & vous 
en &tes mieux pays que par le passé. Vot ga- 
tene qui avait ẽtẽ coupt᷑e razibus repousse A vue 
d'œil. Vos jardins sont en pleine valeur, & ; es- 
pcrons faire cette anne une bonne rEcolte dans 
vot grand- piece que j'avions ẽtẽ forces d aban- 
donner faute de bras & de chevaux. Il pousse 
aussi dans le village un petit peuple qui fait 
plaisir à voir. Au moyen de ce que tous les 
vauriens ont peri dans cette grande guerre que 
j avons eue, ces enfans sont Eleves par les an- 
ciens du village, qui ne leur donnent que de 
bons principes. Ca va régulierement aux 
offices, aux cathẽchismes; & m'est avis qu'il 
s'Eleve, derriere nous, une gEncration qui vau- 
dra mieux que nous; car, pour les fortifier 
dans le bien, je leur contons tout ce que j' avons 
souffert, & les abominations dont nous avons Et6 
tEmoins. Le bon M. le Marquis de“ ** vot'voi- 
sin m'a chargé de vous faire mention de lui, 


quand je vous Ecririons. Lui & Madame sa 
1 2 femme 
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femme sont encore des gens de Dieu, qui ré- 
pandent ses bEnEdictions dans le pays. Us 
avaient Emigre pendant les troubles, & les bon- 
nes gens se persuadaient qu'ils ne revenaient 
chez eux que pour tout avaler. On s'est bien- 
tot appergu du contrarire. Ils font encore pi 
de bien dans leur paroisse que ci-devant. Ma- 
dame n'est occupẽe que des pauvres. Elle 
fournit, aux uns, des semences pour leurs terres, 
aux autres, des habillemens qui sont devenus 
tres-chers par le manque de manufactures, aux 
autres du bouillon, ou des remedes dans leurs 
maladies. Croirait-on que cette bonne dame 
& son mari qui n'avaient jamais fait que du 
bien, ont EtE rEduits, en pays Etranger, a la plus 
horrible misere, qu' ils ont été obliges de vivre 


du travail de leurs mains... Oh! la vilaine 


chose qu'une Revolution ! Tenez, monsei- 
gneur, n'en parlons pu jamais; car ga n'est 
bon qu'a oublier. 

Je sommes. &c. 


Je lus & relus cette lettre qui me parut plus 
raisonnable que les cent mille & un Ecrits qui 
ont paru dans la ReEyolution. Je la communi- 
quai à ma femme, & elle donna lieu, de sa part, 
a des Eclaircissxemens sur l'ë migration, qui me 
firent plaisir. 


Le 


1 


Le sort des Emigres, me dit- elle, ne sera pas C II A p 
une des particularités des moins extraordinaires 
de la Revolution. C'est aujourd'hui une gran- 
de question de savoir quels ont été les individus' 
les plus malheureux pendant les troubles, ou de 
ceux qui se sont dérobẽs aux persEcutions, en 
cherchant un azyle dans une terre Etrangere, 
ou de ceux qui sont restẽs dans le royaume. 


Tandis que nous gemissions sous la plus exé- 
crable de toutes les tyrannies, qu'une Conven- 
tion feroce nous empilait dans ses cachots, & 
tenait une guillotine sanglante suspendue sur 
nos tetes, les Emigres errans, fugitifs, privẽs de 
toute correspondance avec leurs proches, con- 
damnès a la plus effroyable indigence ne trou- 
vaient le plus souvent qu'1ndifference, ou dE- 
dain dans la plüpart des ra od la n 
les forgait A se retirer. 27511 


Rien ne fut plus intEressant que les rëcits, 
que ces bons parens sc parés, les uns des autres, 
pendant tant d'annees, se firent de leurs aven- 
tures mutuelles, quand ils se retrouverent. La 
vie des uns, à la diversité de leurs aventures, à 
la bizarrerie de leurs positions, aux dénoue- 
mens imprèvus dont elles avaient presque 
* EtE suivies, semblait avoir quelque 
chose 


2 
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chose de ce merveilleux qu'on ne trouve que 
dans les romans; tandis que les autres, sans 
avoir quitté le sol natal, semblaient avoir été 


| JettEs dans ces pays fabuleux habités par des 


Ogres, ou des Patagons. 


En tout, je crois que les Emigres ont ẽtẽ plus 
malheureux que nous. Nous avions devant les 
yeux la crainte perpẽtuelle de la mort, & eux, 
la voyaient $avaricer lentement an milieu des 
horreurs de la misere & de Texil. Nous avions 
Tespe rance au moins de voir ces tempètes pu- 
bliques 8'appaiser ; & eux, pre voyaient qu'il 
etait dans les choses possibles, que le chemin 
de leur patrie leur fut encore ferme, quand ces 


convulsions politiques seratent ealmmtes. 


De tous les tourmens auxquels ils Etazent en 
butte sur ce sol Etranger, aucun ne dut leur 
etre plus pEnible, que cette espece d'indiffẽ- 


tence qu' ils rencontraient dans leur malheur- 


Ce n'est pas une chose eneore bien connue en 
Europe, que notre Rẽ volution. Excepte cette 
grande nation destince à tre ou notre ennemie 
ou notre bienfaitrice, & qui s'est execute si 
gEnEreusement dans nos infortunes, toutes les 


autres ne sont pas encore bien convaincues, que 


dans cette guerre Epauyantable livre à tous les 
prin- 
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principes sociaux & a toutes les proprittẽs, les 


torts fussent du cote des assassins, plutot que 
des victimes, du cots des spoliateurs, plut6t 
que des depouilles. Partout, od les persẽcu- 
tions, la guerre, le pèril d'une mort prochaine 
forcaient les Emigres à porter leurs pas, ils 
trouvaient en general des hotes plus disposẽs 4 
les blamex qu'a les plaindre. 


Jamais cependant un plus grand exemple 
des fragilitẽs humaines ne s'<tait offert a la me- 


ditation des grands, des riches, de tous les pro- 


priẽtaires de univers; mais il est s1 peu d'hom- 


mes qui franchissent le cercle de leurs idées, 
qui apperqoivent les relations qui unissent 


Etroitement les individus les uns aux autres, 
comment exiger d'eux qu'ils appergoivent les 
relations plus Eloignees qui existent entre les 
nations? 


Beaucoup de gens ont vu ces grands dEs- 
ordres de la France, comme ces hommes, qui 


de la plage, considErent une tempete horrible 


qui leur est Etrangere. Ils ont vu ce bel em- 
pire crouler autour d'eux avec fracas, sans 
imaginer qu'il pouvait les entrainer dans sa 
chute. Souvent il m'est arrive de me mettre à 
la place de ces infortunes ; ; & je suis restẽ e con- 

vaincue 
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vaincue que j'avais pris le meilleur parti, en 


demeurant dans mes foyers, 


Enfin, comme si tous les malheurs avaient 
dit se réunir contre eux, ils ont vu leurs con- 


citoyens de tous les ordres presque reunis 


de sentiment, pour les tenir perpẽtuellement 
bannis de leur patrie. Je ne puis pas 
vous peindre la prevention horrible qui était 
universellement repandue contre eux dans 
le royaume. Le général de la nation avait 


Eté trop injuste A leur Egard, pour qu'il ne 


craignit pas de les voir rentrer en possession 
de leurs dignités & de leurs biens. Le peuple 
les redoutait, parce qu'il se faisait des tableaux 
exager&s de leurs vengeances. Les gens dont 
la conduite avait été Equivoque, redoutaient 
leurs persEcutions ; & les gens meme bien pen- 
sants n'étaient pas sans inquiéẽtude sur leurs 


reproches. 


L'indiscrẽtion de quelques- uns d' entre eux, 
grossie encore par les calomnies de leurs per- 


sécuteurs, avait contribue sans doute à propa- 


ger cette opinion. L'evenement a été tout 
qutre qu'on ne s'y était attendu. Ces memes 
hommes qu'on croyait implacables, ne respi- 
rant que haine & que vengeance, n' ont pas mis 

| 8255 le 
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le pied sur le sol natal, que leur colere s'est 


&vanoute. IIs n'avaient entendu parler, au de- 


hors, que des crimes de leurs compatriotes; en 
les voyant de plus pres ils ont reconnu que ces 
grands attentats n' taient ceux, que de quelques 
individus dont la majorité de la nation avait 
horreur. Leur cœur a été soulagse, en appre- 
nant des traits zublimes de génèrosité, de 
grandeur dame & d'humanité envers leurs 
compagnons d'infortune. 


Voila, mon cher ami, les grandes considcra- 


tions qui ont rapproche, les uns des autres, des 
hommes qui paraissaient irr6vocablement di- 
visés. Les grands ont senti que tout injuste, 
tout barbare que ce peuple avait Etc vis-a-vis 


deux, il était encore de leur intEret de le 


ramener par la moderation de leur conduite, 
& Fautorits de leurs bons exemples ; & le peu- 


ple, à son tour, a senti que ces hommes, dont 


il enviait, A tort les dignités ou les richesses, 


ẽtaient ses protecteurs & ses soutiens dans sa 


misere. En général on remarque que les 
emigrés qui sont rentrés en possession des 


charges, les exercent avec moins de sëvérité 
que les autres, parce que le propre du malheur 


est de briser le cœur de l'homme, & de le dis- 
poser à la commisëration & a Findulgence. 
„ -U Tout 
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Tout intEressans que ces détails fuszent pour 
moi, je brũlais d'impatience de pouvoir me 
retirer dans mon cabinet, pour mèditer a loisir 
Tẽdit sur la religion, que mon chanoine m'avait 
remis. Je m'appergus aussi, de petites confi- 
dences entre mes enfans, qui se faisaient des 
signes de tete mutuellement. Je me doutais 
que l'on me mEnageait quelque surprise. Je 
pris le parti de couper court à la conversation. 
Pardonnez, dis-je, à ma femme & à mes enfans, 
si je ne passe pas aujourd'hui la soirẽe avec vous. 
Un homme revenu de l'autre monde a beau- 
coup a Etudier pour se mettre au courant des 
nouveaux usages qui se sont introduits pendant 
son absence, Je vous demande la permission 
de me livrer, pendant quelques benres, a la 
solitude, & Jo m retirai. 


En rentrant chez moi, je me saisis avec em- 
pressement de l'exemplaire de l'ëdit sur la re- 
ligion. Je vis qu'apres un court preambule, 
od le Souverain rendait hommage a la sainteté 
de cette auguste religion, déplorait les outrages 
qu'elle avait requs dans les derniers tems, & 
plaqait entierement, en elle, sa confiance pour 
Ja prosperits & la paix de l'empire, à la suite 
des troubles qui Vavaient dEchire, il entrait sur 
le champ en matiere, 

g Pour 
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Pour jetter plus de clarts sur ses dispositions, 


Edit était divisé en plusieurs titres. Dans le 
premier, le Roi retablissait la religion Catholi- 
que, Apostolique & Romaine dans les honneurs 
& pre rogatives de la religion doniinante, & re- 
nouvellait les dispositions des ordonnances qui 
ne conferaient les dignités, charges, emplois & 
fonctions publiques qu'à ceux qui la profes- 
salent. 


Dans le second, il rappellait aux peuples le 
respect dit aux temples & a la celebration des 
saints mysteres, Vobservation des fetes & Di- 
manches, & ajoutait quelques dispositions aux 
anciennes, sur la protection due aux ecclésias- 
tiques dans Vexercice de leurs fonctions, & 
pour preEvenir les voies de fait, ou les blas- 
phemes des impies. 


Le troisieme traitait de la tolerance des 
cultes, 


Le quatrieme chargeait les chambres diocẽ- 


saines du recouvrement des proprictes ecelési- 


astiques chacune dans leur territoire, leur con- 


fcrait les pouvoirs necessaires A cet effet, & re- 
glait le mode des restitutions. 


2 Le 
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Le cinquieme rappellait les ordonnances re- 
latives a la résidence des EvEques, fixait le mon- 
tant des portions congrues, dEterminait le cas 
de la conservation ou de la suppression des 
motiasteres, femettait en vigueur les Edits sur 

4 soumettait, à de nouvelles 
formalitẽs, la prononciation definitive des vœu& 
de religion. 


Le sixieme traitait des divorces, Jen Ctais 
x cette partie de VEdit, quand je fus interrompu 
par ma femme qui entta dans mon cabinet; 
suivie d'un ecclesiastique. Quoique vous ayez 
tEmoigns, me dit-elle, mon cher ami, le desir 

etre seul, j'ai eSPETE que vous recevriez avec 
plaisir monsieur, qui est, depuis trois ans, curd 
de votre paroisse, & qui ayant entendu parler 
de votre rctablissement n'a pas voulu Etre un 
des derniers, à vous en faire son compliment. 


Je remerciai ma femme de son attention bien 
loin de men offenser. Jamais visite n'Etait 
venue plus à propos. Ma conversation avec 
le chanoine m'avait tellement facilité Vintelli- 
gence des Premiers titres de L'édit, que je 
n'&tais pas fach qu'un ecclésiastique habile 
m'expliquit le surplus de ses dispositions. Vous 
screz surement Cdific, monsieur, dis e, en 

riant, 
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giant, à mon cure, du genre d'occupation qui 
m'a conduit dans mon cabinet. Je suis dans 
ma patrie, comme un Etranger qui y viendrait 
pour la premiere fois, & qui étudie ses mœurs, 
ses usages & ses loix. La religion a du etre le 
premier objet de mes recherches; & vous me 
voyez occupè a mèditer dit qui la concerne. 


Je lui fis part, alors, de la conversation que 

1avais eue le matin avec un chanoine de Notre- 
Dame, des découvertes nouvelles que j'avais 
faites, en lisant attentivement les premiers titres 
de l'édit; & je lui témoignai qu'il me ferait 
plaisir de me donner quelques Eclaircissemens 
zur Jes derniers articles que le chanoine n'avait 
pas eu le tems de m'expliquer. Ma femme 
voyant que nous dEsirions l'un & autre etre 
seuls, se retira. 54d 


Alors jettant les yeux sur Vedit que je tenais 


a la main, mon cure $'appergut que jen Ctais 
restẽ au titre des divorces. 


| Ah! monsieur, s'cEcria-t-1], avec un profond 
$0UPir, que ne pouvons nous ensevelir dans 
une nuit Eternelle les Epouvantables excès que 
cette institution sacrilege a introduits dans le 
royaume ! Comme sil efit été de la destinée 

| des 
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E 1 2 P. des legislateurs sauvages qui se sont emparés 


—— 


parmi nous des renes du gouvernement, d'al- 
lumer toutes les passions des hommes, de mettre 
en presence tous leurs interets, de souffler la 
discorde & la guerre dans intérieur de leurs 
maisons, comme dans toutes les parties de l' em- 
pire, ils ont mis le comble à nos infortunes, en 
brisant ces nœuds sacres qui ctaient le principe 
de la concorde & de la paix dans nos familles. 


De toutes les institutions anti-sociales sor- 
ties de cet antre impur d'impiẽté & d'anarchie, 


aucune n'a porte des coups plus funestes à la 


religion & a la société. Elle a peuplé l' empire 
d'une multitude d' enfans qui n'appartiennent 
ni ala lẽgitimitẽ ni à la bitardise ; elle a Eveille 
dans un grand nombre d'ẽpoux des passions 
que, par bienseance ou par respect humain, 
ils Sefforcaient, ou de combattre ou de dis 


simuler. Elle a dévoilé aux enfans, les faibles- 


ses des auteurs de leurs jours, & a diminuè le 


respect qu'ils leur devaient. Elle a converti, 


en de honteux adulteres, des liens augustes qui 
mettaient homme dans une classe à part dans 
la nature, & lui confèraient un veritable em- 
pire sur les siens. Il est des familles qui ne se 
releveront jamais des plaies profondes que ces 


nœuds 
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neeuds eriminels ont faits à leur tranquillite, a © H A F. 


IV. 
leur fortune, & a leur bonheur. Ie 


Ah! que les législateurs tEmeEraires qui, par 
une fausse indulgence pour les passions des 
hommes, ne $'occupent qu'a les favoriser, sont 
injustes & coupables envers eux ! le sort de la 
plùpart des individus qui ont profits de cette 
facilits passagere, vous ferait piti6. Tour- 
mentẽs par les remords intErieurs de leur con- 
science, tant que cette lëgislation impie a sub- 
sisté, ils sont tombes dans toutes les angoisses 
du dEsespoir, quand les loix anciennes ont re- 
pris leur empire. 


C'est alors que leur conduite criminelle en- 
vers leurs premiers Epoux, envers leurs enfans 
dest prẽsentẽe A eux dans toute sa turpitude. 
Malheureux de quelque cote qu'ils se retour- 
nassent, ils n' ont trouve que des meEpris dans 
les Epoux qu'ils avaient offens&s, & que de Vin- 
difference dans les nouveaux qu'ils s'étaient 
choisis. La plipart des individus engages dans 
ces neeuds illicites se sont sẽparès en se faisant 
des reproches mutuels sur leur inconstance & 
leur legerete. Ils ont vu une guerre intestine 

_ $Elever, des le berceau, entre les differens fruits 
qui en Etatent provenus. Les femmes surtout 

. 5 n'ont 
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n'ont pu soutenir la honte de leur nouvel Etat ;. 


& plusieurs d'entr'elles n'ont trouve de soula- 


gement à leur douleur, qu'en se condamnant à 
la solitude d'un cloitre, 2 


Ce n'est pas, monsieur, s'il Etait possible ce- 
pendant de sEparer, du mariage, les idées sain- 
tes que la religion y a attachees que le divorce 
ne puisse Etre admis dans les empires. Il a 
subsisté, sans inconvenient, dans les republi- 
ques de Vantiquite. Il subsiste encore au- 
jourd'hui dans plusieurs nations de I'Europe, 
sans y porter atteinte a la puretè des mœurs & 
à la paix des familles. Mais les institutions 
qui conviennent à certains peuples, dans cer- 
taines circonstances, produisent des effets tout 
diffcrens, quand elles se trouvent brusquement 
zettces au milieu d'un peuple qui n'est pas dans 
les memes dispositions. II en est d'elles, com- 
me de ces plantes qui contractent des caracteres 
mal-sains ou vénéneux, quand on les transporte 
sur un sol Etranger, | 


Croyez-yous que la seule influence des bon- 
nes mœurs cut maintenu, pendant sept cent 
ans, la sainteté des mariages dans la républi- 
que Romaine, si une opinion publique plus 
inflẽxible que les loix, plus redoutable que leurs 
| anathe- 
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anathemes, n'eut imprimE une honte Eternelle 
sur ces Epoux inconstans qui, A la faveur du 
divorce, auraient os6 se jouer de la foi conju- 
gale? Dans les nations Chrétiennes de I' Eu- 
rope od il est admis le croyez-vous introduit 
pour favoriser Vinconstance des Epoux, pour 
soumettre le plus saint des engagemens a la mo- 
bilité de leurs fantaisies & de leurs caprices ? 
n'est-il pas au contraire la peine honteuse de 
Vadultere ? & la femme qui a provoque par son 
inconduite, cette action fatale a son honneur, 
ne perd-elle pas tous ses droits à la confiance 
& a Lestime publique? 


Il n'y a donc, à proprement parler, aucune 
difference entre ces pays & le notre. Dans les 
législations mEme de Vantiquite, les mariages 
n'ttaient pas moins indissolubles que parmi 
nous, Le seul point sur lequel ces législations 
differatent d'avec la notre, c'est qu'elles met- 
taient sous la sauvegarde de l'honnéteté publi- 
que & de Thonneur, des unions que la religion 
parmi nous a prises saus sa sauvegarde parti- 
culiere. C'est que ces lëgislations laissaient aux 
Epoux la facults de rompre les nœuds, qui les 
unissaient en se déshonorant, & que celles-la au 
contraire jettent un voile respectable sur leurs 
faiblesses, & les forcent à adoucir par des sacri- 
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CHAP. fices mutuels, la rigueur d'une association mal 


assortie, en ne leur permettant pas de la dis- 
soudre. | 


Les effets de Fune & Vautre lëgislation 
sont absolument les m&mes chez des peuples 
simples & vertueux, parce que Fhonneur fait 
chez les uns, ce que la religion fait chez les 
autres ; mais la corruption une fois introduite 
dans le cœur de la société, le frein des bien- 
scances une fois rompu, la digue enfin des pre- 
jugés renvers&e, Tindulgence des législations 
qui permettent le divorce, doit enfanter les 
dẽsordres les plus honteux & les plus funestes. 


En supposant en effet les deux peuples régis 
par ces legislations differentes, arrives au mé- 
me degre d'avilissement & de perversité, dans les 
pays qui reconnaissent Tindissolubilite des ma- 
riages, les Epoux se donnerent en spectacle a 
leurs concitayens, les tribunaux retentiront de 
leurs dissensions domestiques, mais la foi con- 
jugale sera respectée; tandis qu'au contraire 
dans les pays, od le divorce est admis sans res- 
triction, les plus légeres mèsintelligences servi- 
ront de pretexte a des ruptures ouvertes ; & le 
mariage descendra bientot, de la place auguste 
gue la nature & les loix lui ont assign entre 
| les 
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les engagemens humains, au rang de ces liai- 
sons honteuses que le libertinage, ou le caprice 
ont formees. | 


Voila, monsieur, pourquoi le divorce, deja 
si inconciliable avec nos maximes, a caus tant 
de ravages dans nos familles. Introduit, au 
milieu de nous, sans Preparation anterieure; 
sans contre-poids prealable, sans avoir créc 
d'avance cette opinion coercitive qui en rẽpri- 
me les inconveniens, il devint le signal de tous 
les dẽbordemens & de tous les crimes. II n'y 
eut presque point d'intervalle d'une retenue au 


moins extErieure, a une licence sans bornes. 


D'infames adulteres vinrent prendre, avec in- 
solence, la place des maris légitimes; & on 
vit des fruits de l' incontinence & de la dẽbau- 
che disputer les honneurs de la légitimité, a des 
enfans nẽs sur la foi des sermens les plus solem- 
nels & les plus augustes. 


Quel peut &tre donc Vavantage de revenir 
sans cesse sur des questions que la religion a 


decid&es, & qui ne servent qu'a allumer les pas- 


sions des hommes, & à jetter Vinquictude & le 
trouble dans leurs imaginations ? sont- ce les 
vains désirs, les fantaisies, les caprices des indi- 
vidus que les législateurs doivent consulter dans 
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divorce, 


général de la société, & celui des geneErgtions 
futures qui doivent en provenir? 


Quelle est des deux institutions celle qui 


doit produire les plus heureux effets pour la 


SOCIEtE ? Quelle est celle qui doit inspirer aux 
enfans plus de respect pour les auteurs de leurs 


jours, celle qui doit entretenir plus de fidélité 


dans leurs engagemens, plus d' union & de con- 
corde dans les familles ? Voila ce que le légis- 
lateur doit examiner; & sous ce point de vue, 


i restera toujours démontré, a tout homme 
impartial, que si VintEret de quelques conjoints 
mal assortis, peut justifier Vinstitution du di- 


vorce, P'intérèt general des mœurs, de la paix 
publique & du bonheur commun des familles 
8'y oppose. | 


Ces grandes considerations ajouttes A celles 
de la religion n'ont pas permis au législateur 
d'hésiter sur cette question si imprudemment 


agitée, & si IEgerement décidée dans les der- 


niers tems. II a frappe du meme anatheme 
toutes ces unions illégitimes, soit qu'elles fus- 


sent contractces par des Catholiques ou par des 
'Protestants ; parce que, dans ces religions ré- 
formees, le divorce n'est point un dogme, mais 


une 
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une simple faculté applicable à certains cas, & CHAP 


que dans notre état actuel de tolErance, les Pro- 
testants tant admis à partager, les avantages de 
nos loix civiles, ils doivent aussi en subir les 
conditions. | 


Lees Epoux que de simples considérations 
d'intEret avaient dEtermin& A cette rupture ap- 
parente, ou qui Etatent demeurés libres A la 
suite de leur divorce, ont été réintégrés dans 
la plénitude de leurs droits. La plüpart de ces 
Epoux qu'un caprice momentane, & souvent 
une diversitE d'opinions sur les questions pu- 
bliques avaient divisés, se sont rapproches sin- 
cerement. IIs se sont pardonnés mutuelle- 


ment leurs erreurs, & plusieurs de ces maria- 
ges sont aujourd'hui Vexemple de tous les au- 


tres par leur attachement & leur fidélité. 


Les Epoux qui, par inconstance, par caprice, 
ou pour satisfaire une passion criminelle avaient 
passé a d'autres nœuds, & qui en avaient des 


enfans, n' ont point ẽtẽ forces de se reunir; mais 


la loi, en brisant pour jamais les secondes 
unions qui avaient été formées, a converti en 
une Separation de corps & d'habitation, ces di- 
vorces sacriléges. 


Celui 


riage de l'un 
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Celui des deux époux qui, au mepris de 
liens encore subsistans, en avait contracté de 
nouveaux, a ᷑tẽ privè de tous les avantages qui 
lui avaient ẽtẽ assurés par son contrat de maria- 
ge, & les enfans qu'il avait eus de son pre- 
mier mariage, ont été mis sous VautoritsE de ce- 
lui, des deux Epoux, qui était resté fidele à la 
foi conjugale. 1175196 
Si tous les deux Etatent coupables de Ja mè- 
me inconstance, tous les deux ont EtE prives de 
leurs avantages matrimoniaux qui ont été dé- 
volus aux enfans; & comme ils s'ëtaient rendus 
indignes de l'autoritẽ que la nature & la loi leur 
de ferent sur eux, l' education de ces enfans 16- 
gitimes a ẽtẽ livrèe a des conseils de famille qui 
ont eu la liberté de leur choisir des tuteurs, si 
ni l'un ri l'autre des deux Epoux ne leur a paru 
digne de leur confiance.“ 


Cam * iN 1 


— — 


* On trouvera peut-Ctre cette disposition bien sévere, 
mais elle est juste. Le divorce en effet est une injure aux 
-enfans qui ne peuvent plus compter sur la tendresse ni 
sur Vaftection de peres & meres qui, pour satisfaire leurs 
fantaisies ou leurs désirs personnels, ont oublié les nou- 
veaux engagemens que leur naissance leur avait fait con- 
tracter, & des-lors peuvent ètre légitimement présumés 
conserver peu d'attachement pour les fruits d'une union 
qu'ils ont si lègerement brisce. 


La 
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La question la plus embarrassante a été celle 
de l'ẽtat des enfans provenus de ces nœuds 
sacriléges. Ils Etaient sans doute rangés par 
la loi dans la classe des batards adulterins. 
Mais ce qui ne s' tait jamais vu avant ces jours 
d'abomination & de licence, ces enfans, dont 
la naissance est ordinairement enveloppee de 
tenebres les plus Epaisses, qui par l' quivoque 
rẽpandu sur leurs actes de bapteme, semblent:- 
n'appartenir a aucune famille, ces enfans Etatent 
au contraire en possession d'un etat qu'on ne 
pouvait pas leur contester. | 


Ils étaient nés, au vu & au su de tout le 
monde, de ces unions illégitimes que Von n'a- 


vait pris aucun soin de cacher. Or l'état des 


hommes étant un présent de la nature & non 
de la loi, c'est aussi le seul bien qui ne puisse 
leur tre disputé par personne. II est ordinai- 
rement consignẽ dans les actes publics qui ont 
Et6 institucs pour le constater. Il se confirme 
par la possession; & tel a été, chez tous les 
peuples, le respect dit a Vautorite de la posses- 
sion en matiere d'ẽtat, qu'elle supplce aux ti- 
tres quand ils n'existent plus, & qu'elle les rec- 
tifie quand ils sont infidèles ou vicieux. Ainsi 
1] Etajt impossible de contester aux enfans pro- 
venus de ces divorces un nom qu'1ls avaient ac- 
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CHAP: quis avec la naissance, & dont ils avaient joui 
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sous les yeux de leurs concitoyens, & de Vaveu, 
des auteurs de leurs jours. 


Un seconde considEration se joignait a cette 


premiere, pour jetter de nouveaux doutes sur 


la solution de cette question. Quoiqu''il fut 
impossible de ne pas considérer, comme des 
liens adulteres, ces nœuds nouveaux contractés 
au mẽ pris d'un union encore subsistante, il était 
douteux si les enfans qui en ᷑taient sortis, 
n'avaient point droit a une sorte de légitimité. 
Ils ẽtaient n&s sans doute sous les auspices d'une 
loi Egalement rEprouvee par la religion & par 
les maximes de I'&tat. Cette loi nouvelle ne 
s'Ctait introduite qu'a Vabri de l' usurpation & 
de la violence; mais telle est encore la faveur 
accordce aux enfans, par toutes les loix, que la 
bonne foi d'un des deux Epoux engages dans 
un nœud sacrilege ou irrégulier, suffit pour les 
garantir de la tache de la batardise. C'est ainsi 
que les enfans nés d'un bigame peuvent Etre 


légitimes, si la bonne foi du conjoint qui a été 


trompè, peut étre Etablie, 


Dans l'espece, si la bonne foi des deux Epoux 
ne pouvait Etre invoquce, les enfans ne pou- 
vaient-ils pas au moins exciper de Terreur 

1 générale 
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gens rale dans laquelle un legislation de fait avait CHAP. 


entrainE leurs parens ? Ne pouvaient-ils pas 
dire que les uns avaient été égarés par le mau- 
vais exemple, les autres par leur confiance dans 
la stabilits du nouvel ordre de choses qui avait 
Et introduit, & que tous n'ẽtaient coupables, 
que par le fait d'un gouvernement usurpateur, 


qui avait travesti en un acte legitime; ce qui, 


jusques-là, avait été un crime dans la sociẽtẽ:? 
Enfin, en regardant ces enfans comme des ba- 
tards adulterins, fallait-il leur appliquer toute 
la rigueur de nos loix, qui ne leur permettent 
de eelamgr que de simples alimens ? 


Dans cette extreme perplexite, le conseil du 
Roi a cru devoir prendre un moyen terme qui 
conciliat tous les interets z il n'a pas defere, A 
ces enfans, les honneurs de la légitimité, mais 
il ne leur a pas imprime toute la honte de la 
bitardise. II leur a laissE un nom dont on ne 
pouvait pas les priver d'après leur possession; 
mais il a pris de sages precautions, pour que 
ces branches adultérines ne se confondissent 
point avec les branches legitimes. Elles n' ont 
point participe avec elles, à la transmission de 


la noblesse & des titres de leurs peres; on les 


a contraint à porter un surnom distinctif qui 
ne laissat aucun équivoque sur leur origine. 
vol. I, ” Enfin 
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Enfin quant a la légitime qu'il convenait de 
leur attribuer, on a distingu6 le cas, odꝭ il y avait 
des enfans lEgitimes existans, du cas od il n'y 
en avait pas. 


Au premier cas la legitime a été reduite A 
la part du moins prenant des enfans Iegitimes 
dans la succession du pere ou de la mere; & 
par de là, on les a déclarés incapables de re- 
cevoir, deux, aucune donation entre vifs ou 
testamentaires, & d aucune part ultErieure dans 
leur successioͤn-. 


| Dans le cas, au contraire, od il n'y avait point 
d'enfans, la loi a cru, qu'elle pouvait, sans in- 
convenient, se relacher de son extreme rigueur. 
Elle a Etendu leur légitime; elle les a declares 
meme capables de recevoir, de leur pere & 
mere, des donations entre vifs ou testamen- 
taires, pourvu qu'elles n'excẽdassent pas cer- 
taines proportions qu'elle a de finies; mais dans 
tous les cas elle les a déclarés incapables de 
recueillir les avantages attaches a Painesse, par 
nos coutumes ; parce que ces avantages sont 
une PreErogative essentielle de la legitimité. 


Tels sont, monsieur, les tempEramens qui ont 


EtE adoptes par le conseil du Roi pour réparer, 


autant 


2 


5 
autant qu'il était possible, le scandale de tant 
de divorces. Plusieurs Epoux sans doute par 
Fimpudence de leur conduite, par la frivolité 
des pretext?s sur lesquels elle était fondee, 
eussent merite que les loix Etendissent, sur eux, 


le glzive de leur vengeance ; mais la multipli- 


cit des coupables $'opposait à leur punition ; 
& on a penss qu'une indulgence générale 
serait plus propre a ramener ces Epoux égarés, 
que la loi au surplus a menacès de toute la ri- 
gueur de ses chatimens, si au mépris de ses dis- 
positions, ils continuaient A entretenir aucun 
commerce, avec les nouveaux objets de leur 
affection. 


Le titre que vous voyez, à la suite de celui- 

Ia, ne contient point des dispositions moins im- 
portantes pour la religion & pour les mceurs. 
Il a pour objet de legitimer cette foule de ma- 
riages irrẽguliers qui ont été contractes pen- 
dant le schisme. 


Pour connaitre I'&tendue du mal que ce 
schisme Epouyantable avait occasionné dans 
FEglise & dans Vetat, il faut se peindre la fureur 
de ses persẽcutions, & la licence horrible qui 
en fut la suite. A partir du jour, od la pré- 
tendue constitution civile du clerge fut mise a 
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exEcution, il y eut peu de mariages qui ne fus- 
sent atteints de quelque 1rregularite, 


Les uns Etaient vicieux par le dẽfaut de con- 
sentement des peres & meres; les autres, parce 
qu'ils avaient EtE contracts sans publication 
de bans, ou sur des dispenses illEgitimes ; beau- 
coup, parce qu'on avait passE outre à la célé- 
bration, au mepris des degres de parenté sage- 
ment prohibes; presque tous enfin par le dẽfaut 
de presence du propre cure ; ce titre ne pou- 
vant appartenir à des intrus qui avaient usurpè, 
sur les pasteurs légitimes, les dignités ou les 
places dont ils Etaient revètus. 


Dans une pareille position, il était Egalement 
dangereux de consacrer ces unions rregulieres, 


ment tous ces ou de les envelopper dans la me rascri 
mariages. Pe l 8 


tion. 


En leur imprimant le sceau de la légitimité, 
on renversait les loix les plus sacrées de la 
Monarchie; on autorisait la rEvolte des enfans 
contre leurs peres; on favorisait la clandes- 
tinit des mariages ; on foulait aux pieds ces 
loix sages Egalement avouces par la politique 
& par la nature : qui, pour Etendre les relations 
des hommes, pour les unir plus Etroitement les 

| uns 


( 16s ) 


uns aux autres, ont voulu qu'ils s alliassent dans 
des familles Etrangeres ; on ratifiait enfin tous 
les actes Eman&Es de ces pretres criminels qui, 
dans ces tems de licence, avaient o0s6 exercer 
les droits des ministres legitimes, dont ils 
avaient usurpè les places. 


En proscrivant indistinetement toutes ces 
unions, on tombait dans des inconveniens en- 
core plus palpables & plus funestes. On cou- 
vrait Fempire d'une multitude d' enfans 1illegiti- 
mes qui n'eussent pas manqueE d'y exciter un 
jour des convulsions & des troubles ; on ad- 
mettait en principe, que l'ëtat pouvait se trou- 
ver frapps d'une stérilitè de fait, parce que 
des législateurs impudens avaient renversé le 
culte saint de leurs peres, & mis en fuite tous 
ses ministres. Enfin en proscrivant le divorce 
d'un còtẽ, on le favorisait de l'autre, en autori- 
sant des Epoux inconstans à se parjurer & à 
revoquer la foi qu'ils s'taient librement 
donnee, 


Le conseil sentit ces difficultés; & pour les 
rẽsoudre, il ne craignit point de remonter aux 
principes meme du mariage ; & en le considé- 
rant, un moment, abstraction faite des loix po- 
litiques qui le reEgissent, ou du caractere auguste 

e que 
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que la religion lui a imprims, en Televant à la 
dignité de sacrement, il ne craignit pas, dis- 
je, de ne Venvisager que comme un contrat 
naturel. 


Sous ce point de vue, il ne balanga pas de 
reconnaitre que PVirrEvocabilits du lien conju- 
gal ne procédait d'aucune des formalités re- 
ligieuses ou politiques auxquelles il avait ẽtẽ 
assujetti, mais du consentement libre des par- 
ties, & de la foi qu'elles s talent mutue llement 
donne; & qu' ainsi toutes les fois que le con- 
sentement était indubitable, le lien était indis- 
soluble, soit qu'il eut EtE contractẽ a la face des 
autels, ou dans un dèésert, ou en presence des 
officiers publics instituEs pour en constater les 
conditions, ou que les conjoints n'eussent eu 
que Dieu pour tEmoin de leurs engagemens. 


En partant de ce principe fonds/ sur la na- 


ture & sur la raison, on s'est gardé de dissoudre 


de plano tous ces mariages de quelques vices 
d'ailleurs qu'ils se trouvassent accompagnes. 
Mais ensuite considérant Thomme sous les 
diffèrens rapports qui le modifient, soit relati- 
vement a la religion qu'il professe, soit relati- 
vement a la sociẽtẽ a laquelle il appartient, le lé- 
gislateur a averti tous ces conjoints des forma- 

lités 


11 


lités qu' ils avaient A remplir, pour que la loi 
leur garantit les avantages respectifs de leur 
contrat, & pour que les enfans provenus ou à 
provenir de leur union jouissent de tous les 
avantages attaches à la profession de la religion 
dominante, ou a la qualitẽ de citoyen. 


La tolerance admise par l'édit nécessita, a 
cet Egard, des dispositions qui n'eussent point 
existẽ sous empire de la Revocation de T Edit 
de Nantes. On distingua dans les vices de ces 
unions, ceux qui n'appartenaient qu'aux dis- 
positions des loix civiles, de ceux qui proce- 
daient des maximes particulieres de la religion 
Catholique. 

Dans la premiere classe fut range le consente- 
ment des peres & meres qui est, parmi nous, 
une institution purement politique & dont le 
dé faut entraine en certains cas, la perte des ef- 
fets civils du mariage. Dans la seconde on 
rangea le meme consentement, la publication 
de bans, les dispenses qui doivent Etre obtenues 
en cour de Rome, ou qui peuvent Etre accor- 
dees par les ordinaires, & la presence du pro- 
pre Cure, | 


Pour 
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Pour faire de la rehabilitation des mariages, 
une loi générale A laquelle personne ne put 
Echapper, le législateur choisit, pour Epoque 
commune de leur irregularite, celle od la con- 
stitution civile du clerge fut mise à exEcution ; 
& ordonna qu'A partir de ce jour, tous ceux qui 
avaient contractéè mariage, seraient tenus de 
se reprẽsenter devant le cure de leur domicile 
a Tẽpoque de leur mariage, & de lui reprẽsenter 
les titres qui en Etablissaient Vexistence, & les 
actes qui Vavaient accompagne. 


Au moyen d'une instruction uniforme redi- 


gee de concert par les deux autorités, & en- 
- voyee a tous les curẽs, tous les mariages irrẽgu- 


liers ou imparfaits furent bientdt ou rEhabilitEs 
ou rectifiẽs. 


Ceux qui avaient rempli toutes les forimalitẽs 


prescrites par Teglise & par Tetat furent sim- 


plement inscrits sur les régistres des paroisses, 
& il en fut delivre attestation, en forme, aux 


conjoints qui les mit à Tabri de toutes re- 


cherches. 


Ceux dont les unions ne pëchaient que par 


le defaut de quelques-unes des formalites Eta- 


blies 
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blies par les loix du royaume ou par les canons; 
furent rchabilites: 


Ceux qui avaient été contracts au mepris 


d'empechemens dirimens, furent ancantis ; & 


les enfans qui en Etaient provenus, ranges dans 


la meme classe que les enfans provenus des di- 


VOTCES, 


Pour faciliter de plus cette grande re habili- 
tation, le Saint Siege, les évéques dans leurs 
dioeeses se prèterent à la circonstance, ils dEli- 
vrerent gratuitement les dispenses nẽcessaires. 
Les peres & meres y apporterent la meme in- 
dulgence; & toutes ces unions imparfaites fu- 
rent bient0t_ relevẽes des vices qui les infec- 
talent. 


ä Voila, monsievr, comme on a rẽ parè en peu 
de tems les maux que le schisme avait occasi- 
onnẽs dans le royaume. La loi étant générale, 


embrassant également, depuis le moment de 


IexEcution de la constitution civile du clerge, 


toutes les unions qui avaient pu etre contractees, 


ne blessa personne. Les fideles encore atta- 
chés a leur religion se häterent de se confor- 
mer a des dispositions si sages. Les hommes 


du monde plus attachès aux avantages du siecle, 


e 2 que 
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que pEn&tres- des prineipes de leur religion, 
s empresserent de remplir des formalitEs, sans 
lesquelles ils voyaient leurs conventions matri- 
moniales priv&es de la garantie des loix, & leur 
posterite excluse des dignit6s & des charges de 


Tetat. Ceux qui s'y refuserent,. se phaceremt 


d'eux· mèmes dans la classe des religions dissi- 
dentes, & encoururent, de leur plein gre, Vex- 


clusion aux charges, prononcee contre ceux 


qui les Profesedt. 


Enfin pour ne laisser aucun pretexte, A Fin: 
fidelite, au parjure, au mépris de la foi conju- 
gale, tous ceux qui, au vu & au su de tous leurs 
concitoyens, avaient vẽcu comme marĩ & fem- 
me, avaient produit dans le monde; des enfans, 
comme les fruits légitimes de cette union, fu- 
rent sommes par les procureurs du Roi des 
lieux, de représenter les actes en vertu des- 
quels ils avaient joui publiquement des droits 
apparens du mariage, & faute de representa- 
tion ils furent poursuivis. Le vice au moins 
fut oblige de se cacher, & c'est tout ce que les 
loix peuvent désirer. 


Mais en meme tems afin J'empecher ces 
C poux volages de se jouer des engagemens an- 


 tfrieurs qu'ils avaient contractes, ils furent dé- 


clarés 


(n 


clarés inhabiles a passer A d'autres noces qu' ils 
n'avouassent, l'une & autre, Villegitimits de 
leur commerce antErieur, & qu'ils ne justifias- 
sent du decès de leur premier conjoint; c'est 
ainsi que la Icgerets, le caprice ou les mauvai- 
ses mœurs n ont trouvẽ aucun subterfuge dans 
la loi. 


Quant aux titres subsẽquegs de la loi, ils 
contiennent le rEtablissement des rẽgistres des 
paroisses que la confusion des derniers tems, la 
destruction d'une multitude de paroisses, & la 
negligence des pretendus corps administratifs 
qui ont existé pendant la Revolution, avaient 
presque ancantie, & Vinstitution de fetes expia- 
toires en rEparation des exEcrables forfaits qui 
ont signale cette Epoque d'impiẽtè & d'anarchie. 
Je vous en supprime les details, parce qu'ils ne 
sont point d'un ordre aussi important & aussi 
essentiel que les autres; mais telle est l' cono- 
mie généërale de cet Edit qui a rendu a Veglise 
sa premiere splendeur, a I'ftat sa tranquillits, & 
qui, par les liens sacrés de la religion, a ratta- 
che les familles les unes aux autres, & toutes 


A Vempire, dont une anarchie tcroce tendait à 


les séparer. 
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Je remerciai le bon cure des détails obligeans 
dans lesquels il avait bien voulu entrer vis-a- 
vis de moi. Mais, monsieur, lui dis-je, en se 
livrant à des travaux si pénibles, en s occupant 
avec tant de persErErance & de sagesse, A rẽ pa- 
rer les maux de la Revolution, a retablir le 
bonheur & Tunion dans les familles, le législa- 
teur en a-t- il EtE recompensẽ par les bEnEdic- 
tions du peuple? A-t-il ẽtè secondè par l'opi- 
nion publique, & par les efforts de tous les 
bons citoyens ? L'eéglise, A la suite de tant 
d'afflictions, a-t-elle vu ses dogmes respectes 
par les impies, les mœurs publiques corrigèes 
ou purifices ? A-t-elle fait enfin de nouvelles 
pertes ou de nouvelles conquetes? De grace, 
ne me laissez rien ignorer sur des objets aussi 
intEressans, 2 f 


Réjouissez- vous, monsieur, me rẽpondit mon 
cure, Fautorits lẽgitime & la religion ont obte- 
nu lune & autre des succès qui ont surpass6 
de beaucoup les espeErances que leurs plus zélés 
partisans avaient formèes. Six ann&es des plus 
horribles calamités avaient entierement changé 
Pesprit national. Chacun s'est autant méfié 
de ses propres lumieres qu'il y mettait de con- 
fiance avant la REvolution. Tous les ordres 
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de Vetat ont également senti, combien Etait 
nécessaire à la tranquillite générale, une auto- 
rite unique qui imprimat un meme mouve- 
ment a toutes ces volontes Egartes par leur in- 
| tEret, leur ambition ou leur orgueil ; & à quel- 
ques hommes pres que VexpeErience & les ad- 
versitEs ne peuvent point convertir, le reste de 
la nation a repris, pour ses Rois, cette vEnEra- 
tion profonde, cet amour inexprimable, quo 
vous lui avez connu autrefois. 


La religion surtout s'est relevee de ses ruines 


avec une majestẽ, une splendeur qui font le dẽses- 


poir des impies, & l'objet de TEtonnement & 
de Vadmiration de tous les peuples du monde. 
Comme s'il était de sa destinée de ne fleurir 
qu' au milieu des persEcutions, elle a plus ac- 
quis de prosẽlytes qu'elle n'en a perdus. La 
masse des hommes religieux dans le royaume 
est aujourd'hui beaucoup plus considerable 
qu'elle n'a jamais été. Les hommes pieux le 
sont devenus davantage ; les indifferens sont 
devenus plus exacts & plus fervens ; & le petit 
nombre d'hommes incrẽdules ou impies qui ne 
sont pas revenus de leurs erreurs, dissimulent 
au moins leurs sentimens. 


On 
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On ne croit plus que les bons ou mauvais 
exemples n' aient aucune influence sur les opi- 
nions ou la conduite de la multitude. Il est 
rare qu'on se permette aujourd'hui, devant les 
enfans ou les domestiques, ces propos indis- 
crets que l'on croyait autrefois sans conséẽquen- 
ce, & qui laissaient des impressions si profon- 
des dans de jeunes ames, ou dans celles d'hom- 
mes grossiers qui encherissent presque toujours, 
sur les erreurs ou les défauts de leurs maitres, 


Beaucoup de gens ont pris le parti très-sage 
de les bannir de leurs repas. Un domestique 
principal place dans la salle a cote repond a la 
sonnctte du maitre de la maison, & apporte aux 
convives ce dont ils ont besoin. N' ayant plus, 
autour de soi, ces tEmoins importuns, il regne 
a table plus de liberté, plus de franchise, & si 
quelquefois la gaieté dé passe les bornes de la 


rcserve ou de la dEcence, cette espece d'oubli 


momentane a moins d'inconvéniens. Les do- 
mestiques aussi PEnctrent moins dans les fai- 


blesses particulieres de leurs maitres. Les gens 


en place y ont surtout gagne, en se faisant voir 


de moins près; & on ne trouve plus, dans les 


maisons, cette cohue de domestiques Etrangers 
qui ne se réunissaient, que pour se communi— 


quer leurs vices mutuellement. 


On 
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On observe avec le mème scrupule, dans 
toutes les maisons, les pr ceptes de P'eglise sur 
Fabstinence & sur la nature des mets qu'elle 
interdit ; enfin il est très- commun aujourd'hui, 
de voir, les f&tes & Dimanches, des familles 
entieres aller ensemble aux offices de Téglise; 
&& les messes de midi ou d'une heure qui nẽë 
tarent frequent&es que par les gens du bon ton, 
ne le sont aujourd'hui, que par les domestiques 
qui ont EtE forces de garder la e pendant 
Tabsence de leurs maltres. | 


Je me disposais à lui faire de nouvelles ques- 
tions, quand on m'avertit que ma femme m'at= 


tendait, & qu'elle avait quelque chose Fim- 


portant a me communiquer. Je rompis à re: 
gret une conversation si instructive. Je re- 
merciaĩ de nouveau mon cure, & lut demandai 
ha. permission de profiter souvent de ses“ 3" Dons 
avis & de ses lumieres. BR 40173 230 23 


* @f -+ » * * % 
: af | N " - 4 f 


Je passai dans Vappartement de ma femme: 
od il me fut facile bient6t de deviner ce qu? 
avait donne lieu a ces petites confidences que 


Favais cru remarquer entre mes enfans. La 


surprise que Von avait cherche a me mEnager 
etait Varriv6e de mon gendre, qui, ayant appris 
mon retablissement, avait obtenu de la cour la 
| per- 
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HAP. permission de s' absenter de son poste, pendant 
R "Ip quelques momens, pour venir partager la Joio 
de tous les miens. 


| | Je chercherais inutilement à tracer le tableau 
3 intEressant qui s' offrit à ma vue, en mettant les 
pieds dans le salon. Qu'on se peigne mon 
gendre dont l' extérieur me parut également 
5 bheureux & aimable, sa femme, ses petits enfans 
se PrEcipitant A mes pieds pour me demander 
ma bẽnẽdiction, autour d'eux ma femme, mes 
amis, mes proches paraissant solliciter, pour cet 
enfant adoptif, mon indulgence & mon amitié, 
& dans le fond du tableau tous les domestiques 
de la maison les larmes aux yeux, & qui sem- 
blaient partager les memes sentimens & les 
memes desirs. Cette surprise qui fut veri- 
tablement toute entiere pour moi, amena, com- 
me on le peut croire, des confidences mutuel- 
les, des explications amicales, des Epanchemens 
de tendresse, qui se prolongerent jusqu'au sou- 
per, dont la conversation se trouva rouler na- 
turellement sur les mariages singuliers qui 
avaient eu lieu pendant la Revolution. On me 
conta là- dessus les anecdotes les plus piquantes 
& les plus bizarres, des aventures, des rencon- 
tres, des EvEnemens imprévus, des services ex- 
taordinaires qui avaient amené des unions qui 
1 avaient 


0677) 
avaient Tair du roman, mais qui avaient par- 
faitement rẽussi. 


Au milieu de cet engouement general qui 
faisait un peu diversion aux idtes qui m'occu- 
paient, je ne perdais point de vue mon objet 
capital qui Etait de m'instruire de tout ce qui 
Etait survenu de nouveau, dans ma patrie, de- 
puis mon assoupissement. Le souper fini, je 
pris mon gendre à part dans une embrasure de 
croisée. 


Mon cher ami, lui dis-je, vous serez fort 
Etonne de la question que je vais vous faire. 
Mais vous &tes conseiller au parlement, & je ne 
congois rien A ces tournẽes que ma femme m'a 
dit que vous veniez de faire. Ces tournées 
n'existaient point de mon tems. Sont- ce les 
anciens, missi dominici, qui, sous la seconde race, 
parcouraient les provinces & y rendaient la 
justice, que l'on a rétablis? sont- ce ces grands 
jours qui allaient la rendre aux extrémités des 
ressorts des cours, & qui ont cessẽ dans le der- 
nier siecle, que l'on a remis en vigueur? 


Je ne vous demande pas actuellement la so- 
lution de cette question, mais si vous pouviez 
demain me consacrer quelques momens dans la 
matin&e, je vous serais oblige de m 'expliquer 
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CHAP. ce mot que je n'entends point. Il me promit 
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de satisfaire ma curiosité sur cet article. Nous 
nous donnames rendez-vous pour le lendemain 
matin, & comme il se faisait déjà tard, nous 


nous sEparames. 


FIN DE LA PREMIERE PARTIE. 


NOUVEAU SIECLE : 


OU 
LA FRANCE ENCORE MONARCHIE. 


—— —_— 


DEUXIEME PARTIE. 


JUSTICE. 


CHAPTTRE CINQUIEME. 


L'APOLOGUE—L'AUTEUR SE FAIT EXPLI- 


AUER LES MESURES PROVISOIRES UI 


ONT ETE PRISES POUR LE RETABLISSE- 
MENT DE LA JUSTICE—IL VA AU PALAIS 


DE JUSTICE — L'AUDIENCE — QUESTION | 


SINGULIERE—LE BANC DES AVOCATS. 


J E me levai le lendemain de meilleure heu- 
re qu'a Vordinaire, *& descendis dans mon jar- 
din. Il avait fait la veille une chaleur étouf- 


fante, & j'avais besoin de respirer Vair frais du 


matin. Je ne connais rien de plus suave 
qu'une belle matince d'ẽtẽ. C'est encore une 
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CHAP. des privations auxquelles les usages de la so- 


ciété, la formation des villes, la distribution 
des heures de leut travail ont condamné les 
pauvres humains. 


Ce vent frais qui agite lẽgerement le feuil- 
lage, cette rosce brillante qui tapisse les gazons 
& les fleurs, ces oiseaux errans de branche en 
branche, & faisant retentir l'air de leurs chants; 
ce repos, enfin, ce calme de la nature qui pre- 
cẽdent le lever de cet astre majestueux qui, 
sur le midi, embrase Vhorison : tout cela porte 
ame A une douce contemplation qui la dispose 
a rendre hommage à Vauteur sublime de tant 
de merveilles. 


Reléguẽ dans une grande ville, je n'ctais 
gueres en position de jouir à mon aise d'un spec- 
tacle aussi dẽlicieux. Mais nion jardin était si- 
tué à une des extrémités de la ville, & il en 
commandait plusieurs autres qui donnaient un 


air de campagne à mon habitation. 


En attendant mon gendre, je tombai dans 
une reverie involontaire. Que deviendrait, 
me disais- je a moi-meme, cet univers, si les loix 
immuables qui le régissent, venaient à étre 
renversces? si chacun des Etres qui le compo- 

sent 
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Sent, abnadonnd a sa propre sagesse, pouvait 
Suivre, à sa volonte, Vimpulsion de ses idées, ou 
de ses caprices? Cet ordre admirable ferait 
bientot place A la plus horrible confusion, les 
astres se dEtourneraient de la route qui leur a 
EtE prescrite; les nuits prendraient la place des 
jours; les fleuves ne voudraient plus se perdre 
dans l'ocẽan; & l' homme encherissant en ex- 
travagance, sur tous les Etres, voudrait prendre 


en main le timon de Punivers. O sagesse ineffa- 


ble qui avez presideE a cet ordre sublime, gar- 
dez-vous d'abandonner les renes de cet im- 
mense empire, & de lui retirer cette protection 
bienfaisante que vous lui accordez! Je m'a- 
bandonnais a ces pensces quand il me vint en 


CHAP, 
V. 
— — 


tẽte un apologue qui me parut parfaitement 


assorti a la Revolution. 


Un jour le maitre des dieux fatigus des 
plaintes importunes qui s'Elevatent de toutes 
les parties du monde, résolut d'assembler les 
Etats-Genëraux de I Univers. Il en fit part a 
' IOlympe, dans un conseil extraordinaire qu'il 
convoqua a cet effet. GeEnies, divinitEs subal- 
ternes, vous tous, dit-il, a qui j'ai partage le 


soin de cet univers, vous savez avec quelle 


complaisance je suis descendu dans le détail des 


besoins des differens Etres qui le composent. 
Aa 2 — MIS 


Les Etats- 
Generaux de 
I Univers. 


Apologue. 
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CHAP. Ma sagesse influie've'sest pas moins deployte 
IL, dans Thysope obscure qui rampe humblement 
sous les pieds, que dans Te cëdre altier dont la 
cime se perd dans la nue, dans le ciron qui 
Echappe aux regards, que dans l hippopotame ou 
Felephant. C'est moi qui ai jette, dans l'espace, 
ces corps majestueux qui distribuent a l' univers 
les jours & les nuits, qui lui procurent les va- 
riẽtes des saisons, & la dinlerence ow ee cut 
tures & des chmats. "mY | ö 


« Pour entretenir la fecondite dans son sein, 
Jai cre ces r6ervoirs i immenses d'o s echap- 
pent ces eaux abondantes qui raniment une 
terre EpuisEe 3 je Iui at envoye ces rostes bien- 
faisantes qui la rafraichissent, ces vents impẽ- 
tueux qui, au changement des saisons, chassent, 
devant eux, les vapeurs pestilentielles que la 
stagnation de Pair pourrait engendrer. Tout est 
1 70 plein de ma magnificence & de ma grandeur. 
Elle eclate dans la fertilits des plaines, dans la 


maje$tc des montagnes, dans rimmensite des 
mem. ; 


Un etre a &t6, par-dessus tout, Pobjet par- 
ticulier de ma complaisance. Je me suis plu a 
réunir en lui une partie de mes perfections ; Je. 
jui ar donne te souvenir du passe, la preyoyance 
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de. Vavenir, la connaissance du bien & du mal. 
Jai permis qu'il soulevat les voiles dont j'ai 
couvert les mysteres de la nature. Son audace 
a franchi l'espace des airs & devine la marche 
des cieux; j'ai souffert que sur une planche 
fragile il affrontat les fureurs des vagues, & les 
tempetes de locẽan. De quoi se plaint-il? j ai 
compensè ses peines par des plaisirs innombra- 
bles, ses travaux par des moissons abondantes, 
ses fatigues par les douceurs du sommeil. Jai 
voulu que la vertu lui procurat des jouissances 
dElicieuses, que le crime lui laissat des remords 
dEchirans. Enfin ma bonte infinie lui a don- 
né, dans Vinfortune, cette espërance qui ne 
Fabandonne jamais, qui le soutient, qui le for- 
tifie, & lui fait voir, dans un avenir plus heu- 
reux, le terme de ses souffrances. 


Jẽtais content de mon ouvrage; cependant 
des murmures s' levent de toutes les parties de 
univers. Chacun accuse ou ma justice, ou 
ma sagesse. . 


Jai résolu d'approfondir les motifs de ces 
plaintes. De par l'Olympe, j'y aurai Egard, si 
elles sont légitimes. Je rEvoquerai meme 
Tordre immuable de mes dEcrets, si l'on me 
prouve que ma sagesse a ẽté en dEfaut, ou que 

ma 
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en Ar. ma prevoyance s'est trompẽe. Allez & dites, 


V. 
—— 


de ma part, A tous les ètres animes ou inanimes 
de Vunivers, que je recevrai au pied de mon 
trone leurs dẽputés, & que je couterai avec 
honté les demandes qu'ils pourront former, 
pour le plus grand bien de la nature entiere, & 
pour leur bonheur particulier.“ 


La volonts du maitre des dieux fut bientot 
connue dans Tunivers. Chacun loua la sa- 
gesse de I'Etre Supreme qui daignait consulter, 
avec tant de complaisance, tous ses sujets. Les 
beaux esprits de chaque espece brocherent à la 
hate des plans nouveaux d' administration gënẽ- 
rale du monde, qui devaient faire le bonheur 
de tout ce qui le compose. On n'allait pas 
jusqu'à aspirer a Vimmortalite ; mais ce faible 
espace de tems qu'on appelle la vie, n'Etait plus 
trouble par des infirmitẽs, par des chagrins, par 


des maladies. Tous les vents étaient des 


zEphirs, tous les torrens des ruisseaux limpides 
& voluptueux; & ces ouragans, ces tempetes, 
ces volcans sulphureux qui jettent la nature 
dans de si grandes convulsions, ne troublaient 


plus Tharmonie de ce monde admirable. 


Au jour nomme chacun vint au rendez-vous 
mdique ; mais quel fut TEtonnement du maitre 
| * du 
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du monde quand il vit que toutes ces plaintes © H A P. 


n' ẽtaĩent que des murmures, que tous ces des1rs 
d'un meilleur ordre de choses n' taient qu'une 


revolte veritable des especes inférieures contre 


les grandes, des Etres disgraciés de la nature 


contre ceux qu'elle avait mieux partages de ses 
faveurs. 


Tous les astres subalternes conjurerent la des- 
truction du soleil & des planetes principales qui 
Fenvironnent. Tous les animaux voulurent 
Saffranchir de empire que homme exerce 
vis-a-vis d'eux. Les Epines & les ronces 
jurerent de dépouiller le rosier de ses parfums 


& de ses fleurs, & de forcer le chene altier a 


ramper, comme elles, sur la surface de la terre : 
les ruisseaux se liguerent contre les fleuves, les 
fleuves contre ocean; & jusqu'aux simples 
cailloux, firent un crime a la Providence, de 
ne leur avoir point departi VeEclat du diamant 
& les feux du rubis. 


Cette guerre des especes les unes contre les 
autres, en engendra bientòt une intestine entre 


les memes especes. L'un se plaignit d' etre nc 
sous un ciel trop briilant, Vautre: dans un 801 
trop humide. Celui-ci demandait qu'on ap- 
planit une montagne qui lui cachait les rayoos 
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* 5 a soleil, -celui-la qu'on dẽtournũt une fleuve 


— qui Ventrainait dans son passage. Les especes 
rabougries surtout se prirent de leur langueur 
a la prospëritè de celles qui avaient plus de 
grace ou d' embonpoint. C'etait une caco - 
phonie universelle. wt 


Ce qu'il y avait de plus singulier, dans ce 
conflit de tous les orgueils & de toutes les am- 
bitions, c'est que chaque espece, se croyant la 
plus parfaite, ne voulait point ressembler aux 
autres; mais que les autres lui ressemblassent. 
La ronce n'aspirait point à devenir un chene, 
mais voulait que le chene devint ronce. A en 
croire les especes disgracices, il fallait que tout 
fut rachitique ou difforme, les especes imper- 
ceptibles, que tout fut atome ou ciron. 

Deja elles s'affranchissaient des regles que la 
nature leur a: imposses. Les corps solides ne 
voulaient plus graviter vers leurs centre; les 
fleuves se disposatent A retourner sur leurs pas; 
les corps cëlestes au lieu de s'attirer, & de se 
repousser, selon les loix generales de la nature, 


Etaient prots” a 8e. combattre * .a se heurter 
les uns les autres. 
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- Cen Etait fait de univers, quand faisant en- 
tendre cette voix terrible qui Ebranle l'Olympe 
& fait trembler les cieux, le maitre du monde 
leur dit; © Ingrats, je vous avais rassemblés 
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pour Ecouter vos plaintes & compatir a vos 
miseres & à vos faiblesses ; & vous avez con- 
jure contre ma puissance. Je vous tendais, du 
haut de mon trone, une main protectrice ; & 
vous avez voulu en Ebranler les fondemens. 


Vous n'avez pas craint de porter un coil 


curieux sur les profondeurs de ma sagesse 
& de mes desseins. Insensés! qui blamez, 
dans l' œuvre de mes mains, ce qu'elle a de 
plus parfait & de plus sublime; qui vous 
plaignez de cette diversité infinie des Etres 
que j'ai jettEs dans la nature & qui en font 
harmonie & la beaute, de ces incgalitEs qui 
les distinguent & sans lesquelles ils vivraient 
dans un état de guerre ou de stagnation, de 
ces regles enfin qui les gouvernent & qui les 
empechent de franchir les limites dans les- 
quelles je les ai renfermées. Je devrais 


.. mais j'ai Pitic de votre temeErite, Allez, 


rẽprimez, a Vavenir, ces murmures insolens 
qui ne procẽdent que d'un esprit d'indepen- 
dance & de rEvolte, Adorez en silence des 
merveilles que votre faiblesse ne peut com- 
prendre. Que chacun reprenne, dans cet 
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« univers, le poste que je lui ai assigné; & que 
* tout rentre dans l'ordre accoutumé.“ 


Jétais fort content de mon apologue, aussi 
je ne manquai pas d'en faire part a mon gendre 
qui vint, dans ces entrefaites, au rendez-vous 
que je lui avais donné. Vous ne devineriez 
jamais, lui dis-je, mon cher ami, od j'Etais en 
vous attendant. Je me promenais dans les 
espaces imaginaires. Je supposais qu'il avait 
pris fantaisie a Tarbitre de nos destin&es, de 
convoquer les Etats-Genraux de l Univers; & 
en voyant cette multitude innombrable d'etres 
de toute espece qui y vẽgetent ou qui y respi- 
rent, les differences prodigieuses qui les dis- 
tinguent, la force gigantesque des uns & la fai- 
blesse des autres, la difformité ou la perfection 
des formes qui leur sont propres, I'inẽgalité 
enfin avec laquelle ils ont été traitEs par la na- 
ture, je me persuadais que tous les crapaux, 


toutes les plantes vEnEneuses, tous les atomes 


qui entrent dans Fensemble de cette immensite 
qu'on appelle univers, avaient du profiter d'une 
si belle occasion pour mettre tout G'en dessus 
dessous dais la nature, & que FEtre Supreme 
n'avait eu rien de mieux a faire que de les con- 
gédier honteusement, sans les Ecouter. 
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Cet apologue, me rEpondit mon gendre, est C H A F. 


Pimage la plus fidèle de la Ré volution. On est 
encore A deviner ce qui y a donnè lieu, & quel 
est le but que Von s'est proposẽ. On a troque 
des abus condamn ables sans doute, contre un 


dẽbordement de vexations, d'injustices, de con- 


cussions dont il n'y a jamais eu d' exemple dans 
les annales du monde. La liberté n'a ẽtẽ qu'un 
pillage, la forme du gouvernement qu'une 
anarchie fẽroce; & vous ne croiriez pas qu'a- 
pres cinq annẽes de massacres, de dé vastations, 
de guerres intestines, & d'une guerre extẽ- 
rieure qui avait embrasẽ toutes les parties de 
Europe, les insensés cherchaient encore A 


quelle forme de gouvernement, ils s'arrète- 


Taient. 


Jamais prophétie ne s'est mieux accomplie 


que celle de FAstrologue de CATHERINE DR 
Mp rs qui, ayant dé voilé, a cette Princesse, 
les destinces futures de la France jusqu'au 
regne de Lovis XV., étendit alors sur son 
miroir magique, un brouillard Epais, A travers 
lequel on n'appercevoit que des chats & des 
rats qui se dEvoratent. * On ne peut mieux 


i _ c » — 1 — 
— tk 6 


* Cette anecdote est très- vraie, & je crois qu elle se 


trouve dans un des Mercures de 1702, 


B b 2 deEfinir 
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_acfinir cette Revolution qu'une conjuration 
infame de tous les crimes contre toutes les ver- 
tus, de toutes les opinions erronces contre tous 


les principes, de tous les genres d'ambition, 
contre toutes les natures de propricte. 


Voila pourquoi, monsieur, l'on a été force. 
de revenir tout simplement au point d'où l'on 
Etait parti. Ne croyez pas que le conseil du 
Roi qui a statué sur toutes ces grandes ques- 
tions y ait apporté aucun prejuge, aucune 
prevention. , Pour satisfaire ce peuple incon- 
sidérè & volage, quels sacrifices rautorité 
royale n'aurait-elle pas faits? mais fallait-il 
immoler, à des spEculations frivoles, le bon- 
heur des gencrations tutures ? 


En examinant, par exemple, article de la 
justice, on est convenu que le nouvel ordre de 


choses qu on avait voulu introduire Etait insou- 


tenable. A force de tout niveller, les législa- 
teurs de la Revolution, ont tout EnervE. Ils ont 
divise en parcelles imperceptibles, ce qu'il fal⸗ | 
lait unir dans de grandes masses; & lorsque 
les commotions publiques rendaient les fonc- 
tions de la justice plus perilleuses & plus pe- 
nibles, ils ont enlevẽ aux tribunaux leur force 
principale, c'est - a- dire leur consideration, en les 

des- 
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descendant tous, à l' existence obscure de nos 
moindres bailliages. | | 

Jamais il n'y a eu, en politique, un contre-$sens 
plus palpable. La force morale des tribunaux, 
chez tous les peuples du monde, ne s obtient 
jamais que de deux manieres; ou par la consi- 
deration personnelle que opinion attache aux 
individus qui sont charges de ces honorables 
ſonctions; ou par le nombre des hommes 
EclairEs qui se réunissent, pour distribuer la 
justice d'une maniere plus imposante. 


Une petite peuplade qui n'occuperait que 
enceinte Etroite d'une ville, n' aurait besoin que 
d'un homme juste pour terminer ses différens. 
Si cette peuplade plus Etendue embrassait une 
contre toute entiere, des bourgades, des villes, 
i faudrait que ses trihunaux se proportionnas- 
sent à l'importance de ce territoire; enfin si 
clest une grande nation, comme la France, for- 
mee de la reunion d'une multitude de provin- 

ces, il faut encore que les tribunaux sui vent 
cette progression, & qu' ils contractent d autant 
plus de majestẽ, que le peuple est plus nom- 
breux, plus susceptible d' agitation, ou que ses 
contestations acquierent plus d' importance par 
la grandeur de ses richesses. 
8 'Etait 
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C'Etait precisEment la gradation qui existait 
dans nos tribunaux. Il y ayait, pres du peuple, 
des tribunaux champetres pour juger ses petits 
differens.* Il y avait, dans les villes du der- 
nier ordre, des si&ges rayaux plus imposans; 
dans les villes plus considerables- des presi- 
diaux qui distribuaient, dans quelques matieres, 
la justice souveraine; au+dessus de tous ces tri- 
bunaux subalternes, des cours qui n'embras- 
saient plus une ville, un canton, mais des pro- 
vinces entieres; & enfin, en dernier analyse, le 
conseil du Roi qui formait comme le cou- 
ronnement de ce vaste Edifice, & qui, par la 
voie extreme de la cassation, maintenait tous 
ces corps, dans les limites eee de leur 
puissance. 4 | 50 N IG 


Tout cela surement était accompagn de 


quelques imperfections. II y avait trop de 


disproportion dans les ressorts. La vénalité 
avait donn naissance à une multitude de petits 
tribunaux trop exigus pour Etre considérés, 
& dont les matieres n etre facilement 


24g b Ta97: 
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* Les justices seigneuriales, qui, si on avait tenu la 
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main à execution des ordonnances, 6taient instituces pour 


faire ces fonctions; & dans les villes considerables des 


commissaires qui Etaient de Veritables juges de paix. 
reunies. 
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r6unies aux tribunaux d'un ordre plus cleve, 


dont elles avaient EtE originairement distraites. 


Il regnait aussi une guerre habituelle entre 
ces autoritEs subordonnëes les unes aux autres. 
Les juges des seigneurs Etaient en guerre ou- 
verte avec les siẽges royaux; ceux- ci avec les 


prẽsidiaux; ces derniers $iEges avec les cours; 
& enfin celles-ci avec le conseil du Roi. Mais 


ces irrẽgularités légeres Etaient amplement 
compensces par le grand bien qui en r6sultait 
pour la tranquillite & le bon ordre de Vempire; 
& a I'Egard de ces conflits de puissances, ils 
Etaient bientõt ou ẽtouffẽs ou'regles par Vau- 
toritẽ predominante du Roi qui imposait ega- 
lement silence à toutes ces pretentions. 


La composition de ces tribunaux les rendait 
encore plus dignes de la confiance publique. 
Composẽs des grands du royaume, ils eussent 


opprimè la multitude ; composès de magistrats 


pris indistinctement dans les dernieres classes 
du peuple, ils eussent apporte dans leurs fonc- 
tions, ses prejuges, sa haine pour les grandeurs 
& pour les richesses, & toutes les proprictes 
eussent EtE en peril ; mais choisis, pour la plu- 
part dans les classes mitoyennes de la société, 


ils Etaient dans ce juste milieu qui s'eloigne 


ẽgale- 
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également de tous les excès. Ils n'avaient ni 
les passions des grands, ni les vices de la popu- 


lace “. | 


Jettés dans cette classe intermediaire ; les 
magistrats 'Etaient en gEnEral sobres, tempé- 
rans, religieux. Ils se consacraient sans repu- 
gnance à un travail aride qui Etait, pour eux, la 
source d'une grande considération; & s'ils 
n' taient pas tous également pènëtrés de la 
sainteté de leur ministere, au moins Etait-on 
force de convenir que la magistrature Franqaise 
ẽtait un des corps des plus instruits, des mieux 
composẽs & des plus respectables de I' Europe. 


J'Etais enchanté de voir mon gendre s'expli- 
quer avec tant de sagesse & de raison. Je ne 
m'&tonne plus, mon cher ami, lui dis-je, de 
Vestime que ma femme a congue pour vous des 
qu'elle vous a connu. Jaime a voir, dans un 


© 


K 


— —_ 


Nous en avons eu Ja preuve la plus frappante au 
commencement de la Revolution. Les grands & les richcs 
ont eu tort, du jour od Ja populace a Elu ses juges. Quand 
ja Revolution prit des caracteres plus feroces, tout ce qui 
n'ttait pas dérnagogue, fut assuré d'étre condamne, en- 
sorte qu'on peut dire avec vErite que depuis quatre ans 
iln'y a eu aucune justice en France. 

age 
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age si tendre, cet esprit de reflexion & d'ana- CHAP. 
lyse que vous portez dans vos Etudes. Mais 1 
tout cela ne m' explique point ces tournẽes dont 

je ne peux deviner Vobjet, & qui contrarient 

toutes les idEes que je me suis formẽes, de Vad- 
ministration de la justice dans le royaume. 


Ces tournces, monsieur, me rEpondit-1il, ne 
sont qu'une institution passagere, & qui pro- 
bablement ne se prolongera pas plus loin que 
cette annẽe. A la suite d'une REvolution qui 
avait bouleversẽé tous les ElEmens de la Monar- 
chie, il a bien fallu, pour ramener l'ancien 
ordre de choses, nous creer un gouvernement 
expres, accommode a la difficulte des circons- 
tances; comme A la suite d'une longue maladie, 
on prescrit a un conyalescent, un regime assorti 
a la faiblesse de son tempErament, & au dEsor- 
dre de ses liqueurs. 


* 


La justice sur- tout paraissait frappëe d'une 
plaie incurable. Les principaux parlemens 
du royaume, ceux de Paris & de Toulouse 
avaient presqu'entierement përi sous les poi- 
gnards des factieux; & les autres par les em- 
prisonnemens, les vexations, les rigueurs des 
persẽcutions, avaient Eprouve des Peres plus 


ou moins considerables. 5 
VOL. I. x La 
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La magistrature infcrieure était dans un Ctat 
encore plus deplorable de delabremerit & de 


dispersion. Un grand nombre des juges qui 


la composaient avaient donné dans les erreurs 
de la Révolution. Quelques- uns avaient cou- 
vert, dans le principe, cette conduite inexcu- 
sable, du voile apparent de l'utilité publique, 
mais levant bientot le masque, ils avaient pris 
part ouvertement à tous les assassinats & à tous 
les crimes de Fanarchie. e 


Telle était enfin la position embarrassante de 


administration, qu'en ne replagant que les 
magistrats demeures fideles, leur petit nombre 


ne pouvait pas suffire a la dispensation de la 


justice dans le royaume, tandis qu'en les réta- 


blissant au contraire tous indistinctement dans 
leurs fonctions, elle appellait, à cette espece de 
sacerdoce, des hommes corrompus, pervers, 
qui avaient perdu Vestime publique, & qui 
n'avaient EchappeE, que par les amnisties, a la 
vengeance des loix. 


Dans cette extrémité funeste le conseil du 
Roi prit la grande résolution de s'élever un 
moment au- dessus des formes prescrites par les 
ordonnances. Tous les tribunaux avaient un 
droit Egal a reprendre leurs fonctions, mais on 
ne 
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he mit en activitẽ que les parlemens & les con- 
seils sup rieurs. Les chambres des comptes & 
cours des aides, qui n' taient pas d'une utilité 
aussi urgente pour administration de la justice, 


resterent suspendues; & les officiers purs qui 
les composaient furent incorporés, dans ces 


cours premieres, pour suppléer aux pertes 


qu'elles avaient Eprouvees, 


On suspendit également tous les siéges infé- 
rieurs; & afin que l'on ne s apperqut pas de 
Pabsence de ces tribunaux si nEcessaires dans 


Tordre de la justice, on attribua, a ces cours 


supèérieures, le droit de juger en premiere & 
derniere instance, les contestations qui leur 
seralent soumises. 


Au lieu de tenir aussi ces cours reuniess 


comme par le passe, dans un meme lieu, on les 


divisa en un nombre de fractions proportion- 
nes a I'Etendue de leurs ressorts, & aux besoins 
de leurs justiciables. On leur composa, à la 
hate, un ressort provisoire. Le parlement de 
Paris, par exemple, compose de ceux de ses 
membres qui Etaient dehors, & fortific de quel- 
ques hommes distingu6s de l'e migration que 
Ton y admit, fut divisé en neuf chambres dif- 

| Ces. {crentes 
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ferentes qui furent investies de la meme auto- 
rite; & afin que les contestations s' vuidas- 
sent avec plus de rapidité, on abrégea encore, 
pour le moment, la forme des procedures. 


Cette grande mesure produisit tous les effets 
salutaires qu'on s'en Etait promis. On fit, avec 
un petit nombre de magistrats, ce qui deman- 
dait autrefois le concours d'une multitude de 
juges. Les proces se trouvant jugẽs en premiere 
& derniere instance, se dEciderent avec plus de 
rapidite. Les jugemens aussi furent plus uni- 
formes. On profita de la suspension des siẽges 
inferieurs pour leur créer a tous a-peu-pres le 
meme ressort, pour leur rEunir les petits tribu- 
naux qui n'entraient point dans la composition 
du nouvel ordre de justice que Fon se proposait 
d'ẽtablir, & pour ne les peupler enfin que de 
sujets irrẽ prochables. 3 90 


Cette opération a été à-peu- près Vouvrage 
d'une annee ; & A mesure que ces chambres 
chargees, dans les provinces, de la distribution 
de la justice, & du replacement des siéges inf - 
rieurs, avaient terminé leurs travaux, elles 
allaient se rẽunir a la cour principale dont on 
les avait demembrees momentanément. 


Tout 
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Tout cela aujourd'hui est entierement ter- 
miné; cependant comme la reconstruction 
des siéges infèrieurs n'a pu se faire partout 
avec la meme facilite, qu'elle a Eprouve, en 
certains lieux, des obstacles, des lenteurs, soit 


a raison des localites, soit à raison de la 


rarete des sujets, des magistrats choisis dans 
les cours sont charges d'y faire annuelle- 
ment des tournëes, pour donner la derniere 
main A cette oeuvre de la sagesse & de la bontẽ 
du Souverain. Leurs fonctions consistent A 
Ecouter les plaintes des justiciables s'ils en ont 
à faire; A resoudre par eux-memes, les diffi- 
cultès qui peuvent survenir, si elles en sont 


susceptibles; a les soumettre a la sagesse de 


leurs supErieurs, ou A Vautorite du Roi; a exa- 
miner enfin les sujets qui se presentent pour 
entrer dans les siẽges; & c'est une de ces tour- 
nces honorables dont je viens d'etre charge. - 


Iuout cela, monsieur, a fait la matiere de la 
premiere declaration qui a été rendue par le 
Monarque ; & depuis, apres de longues médi- 
rations, de savantes conferences od des dẽputẽs 
de toutes les cours ont ẽtè admis, il a ẽtẽ rendu 
un Edit qui a determinè la derniere forme de la 
justice dans tout le royaume, qui a réglé dé fi- 
nitivement le nombre des tribunaux, leur com- 
pEtence & leurs ressorts respectifs, qui a rappellẽ 

les 
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les anciennes maximes sur les mœufs extéèrieu- 
res des magistrats, sur leur age, leurs examens, 
qui a modifié la vénalité, simplifié la marche 
des procedures, & qui en ne laissant aucun pre- 
texte aux murmures & aux plaintes, est regardẽ 
aujourd'hui avec raison, comme la preuve la 
plus touchante de la sollicitude paternelle du 


Roi pour le bonheur de ses sujets. Je vous en 


rendrai compte, si vous le jugez à- propos. 


 Fetais fort tents d'accepter la proposition 
de mon gendre; mais je n'avais point oubliẽ le 
rendez-vous que mon bon vieillard mèavait 
donné au Palais de Justice. Et en général 
jai toujours eu pour maxime, que pour avoir 
des notions plus precises des imperfections ou 
des abus des institutions publiques, il valait 
mieux 8'adresser a des Etrangers qu'a des hom- 
mes [employes dans la chose, & qui y portent 
souvent un esprit de partialits & de prevention. 
Je remerciai mon gendre de ses offres, en 
lui promettant bien cependant d'en profiter 
une autre fois, & après avoir embrass& ma fa- 
mille, je partis pour me rendre au Palais. 


Peu Yen fallut que chemin faisant il ne m'ar- 


qului arrive. riva une aventure qui aurait pu finir par étre 


extre- 


66 


extrẽmement embarassante pour moi. Quoi- 
que ma maladie m' eut prodigieusement change, 
en reprenant des forces, je reprenais aussi mon 
maintien & mes traits ordinaires. Je traversais 
le Pont-Neuf, quand un homme qui m'avait 
connu autrefois, soit à titre de voisinage, soit 


à raison de quelques affaires, crut remettre ma 


figure. Heureusement il n'Etait pas sur de son 
fait, mais je m'apperqus bien qu'il me considé- 
rait avec attention. Il me fit meme remarquer 
a deux ou trois personnes qui Etaient avec lui. 
Celles- ci, en $'arretant pour m' examiner plus 
a leur aise, en arreterent d'autres. Le grouppe 
se grossit insensiblement, & je vis clairement 
que j ẽtais objet de la curiositè generale. Dans 
cette situation critique, je n'avais d' autre parti 
à prendre que de me sauver dans une boutique, 
ou de payer d'effronterie. Je me tins à cette 
derniere résolution, & avec Fair de Fetonne- 
ment & le ton d'un homme qui n'est pas au fait 
de ce qui se passe, je demandai a mon voisin s'il 
savait quelle était la cause de ce rassemble- 
ment? C'est qu'on pretend, monsieur, me ré- 


pondit-il, que ce monsieur qui a dormi pen- 


dant douze ans est ici—Pourriez-vous me le 
montrer ?—Je ne le connais pas & le cherche 
comme vous. Lair froid & tranquille avec le- 
quel je fis cette question dconcerta mon obser- 

vateur 
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vateur qui ne douta point qu ils $'Etait tromps ; 


& la foule se 8Epara, convaincue qu'elle avait 


Eté la dupe de e mauvais ee, 


Enchant ir ent a ce danger, je me 
rendis promptement au Palais. Je n'appergus 
aucun changement notable dans ce grand édi- 
fice, & voyant les portes de la grand' chambre 
ouvertes, je m'y rendis. L'audience finissait, les 
juges Etatent aux opinions; & quoiqu'il y eut 
une foule immense de spectateurs, je remar- 
quai qu'il el dans la LT le plus PR 
silence. 


Apres une deliberation qui me parut assez 


vive & assez débattue, le premier président se 


rassit, & prononga Varret. La foule alors 
s'Ecoula avec la meme reEserve & le méme si- 


lence, qui n'ẽtait trouble que par cette espece 


de suzurement universel qui se fait entendre 
dans une grande assemblée qui, A la suite 
d'une longue contraction, semble recouvrer 


la parole qu'elle avait perdue. 


En §me retirant comme les autres, je cherchais 


des yeux mon bon vieillard qui m'ayant ap- 


pergu, vint A moi de Pair le plus empresse & 
le plus obligeant. Que je suis fache, monsieur, 
Fe. me 


— 60 1 0 


me. dit-il, que vos affaires ge Jou ajent Pas per- 
mis de vous rendre platot i ici, Vous, aveg man- 
gue une des audiences des plus interessantes 
qui aient eu lieu depuis Jongtems dans ce tri- 
bunal. ;Mongieur, (en me montrant un hom- 
me en robe qui Etait A core | de lui) qui a Vivi 


touts: affaire, m'a dit que jamais les 1 | 


mavgient Acploye, tant d'cloguence & de talen 

mais que surtout M. IT Avocat "General 
Etat surpassc par Jaducighrs « de 50N resumé, la 
force. de ses raisonge Ae. & la gagesse de ses 
conclusions, De 5. ane! 704 8 * 


© On, Monsieur, dit cet en Pear 


parole, ce 5otitimient's et celui de tous ceux 


qui ont assisté à Ja discussion de cette cause. 
Sil Exait besoin encore de Justifier la sage sse de 
nos anciennes institutions, la majesté, le calme 
qui ont Iegne pendant e ces audiences impoxe- 
Taient silence à leurs detracteurs. Cette cause 
est encore une suite de cette horrible anarchie 


di a dechirs le royaume pendant ein ans, 

"Un's6rat ne dans les dernieres classes du 
NY mais que son audace & ses erimes 
avaient Cl6ve aux premiers postes da la R voſu- 


Question 
singuliere. 


Hon, a profits de Fascentlant & du credit que 


ses dignités populaires lui donnaient, pour en- 
Waere feats en de contin ONT E 
Vor. Is. < 290276 1110-1 þ Elle 
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' Vlle n'&tait point de möſtie dans cette enle: 
vement. Au contraire elle a fait Eclater haute- 
ment sa repugnance & son horreur, Elle a 
consigné les protestations les plus formelles 
entre les mains de ses parens. Livr&e à son in- 
fame ravisseur, elle a luttè plus de six mois con- 
tre ses artifices, ses obsessions & ses fureurs; 
mais enfin subjuguce par la crainte imminente 
de la mort, plus Ebranl6e encore par la cräinte 
effroyable d'entratner, dans sa ruine, toüte sa 
famille que ce monstre dEtenait impitoyable- 
ment dans les prisons, & sur laquelle il mena- 
gait de faire tomber ses vengeances, elle a con- 
senti à le reconnaitre pour Epaux, | ET 


Toutes les formalités Etablies dans ces tems 
FTanarchie ont EtE remplies, mais l'un & Vautre 


sont morts avant d'avoir pu satisfaire aux dis- 
positions de edit! interyenu sur la rehabilitation 


des mafiages, 


Cependant deux enfans sont nes de cette 


union deplorable. Avant de mourir, leur mere 


infortunée les a mis sous la protection de leur 
ayeule, dans un testament qui est un chef- 
d' œuvre dg pre voyance & de tendresse mater- 
nelle, Elle a imploré pour eux sa pitie. Elle 
a renouvellè ses protestations contre les vio- 


lences Epouvantables qui avaient été exercees 


vis- 
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vis-à vis d'elle ; elle a demands de nou- 


veau pardon, a ses parents, d avoir pu souiller 
la puretẽ de leur race par le melange impur 
d un sang aussi vil & aussi criminel; mais 
dexcusant sur la fatalité des circonstances, & 
sur la consideration de leurs dangers personnels 
qui la seule determinde, elle les supplie, dans le 
cas ou les loix viendraient à reprendre leur 
empire, de ne point troubler la paix de son 
tombeau, en faisant retomber sur des tres in- 
nocens, la honte du crime de leur pere: 


Ce que cette malheureuse mere avait pre vu 
na pas tarde a se realiser. Une de ses sœurs 
Etant morte sans enfans, la question s est &levce 
de savoir si ces enfans pouvaient venir à 8a suc- 
cession, comme legitimes. 


De la part des collatẽraux on à fait valoir les 
principes sacrẽs du mariage. On a pretendu 


que cette union ne pouvait Etre considerèe com- 
me une de celles que les loix avaient voulu fe- 


habiliter. On a tire surtout de grands avan- 
tages des protestations connues de la mere, de 
ses reclamations qui n'ont été alors Etouffees 
que par la violence de la faction & la disper- 


eion des tribunaux ; & Ton, a soutenu que ce 
mariage ne pouvait etre valide, ni comme con- 
" © trat 
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trat naturel par defaut de cons Eutement übte 


1 


: des deux parties ; ni comin contrat civil. puis- : 


qu'il n avait EtE revẽtu d' aucune des formale 
prescrites par la Jol; ni comme leofftrat reli- 


gieux, puisqu't 1 n avait jamais Eté éleve A 14 


dignite de Sacrement, "ts Aae e en con- 
SEquence que ces enfans fussent exclus de 10 
succession, auf, a eux, A demander, sur les 
biens de leur r mere, une legitime convenable.” - 

De la part gobab ogy Gut: a pris gencreuss- 
ment la defense de ses petits enfans, on est en- 


venu des] principes incontestables du mariage; 


mais on a pretendu qu on ne pouvait en faire 
application a Vespece particulicre, ans violer 
les principes non moins Sacres de la nature & 
de la justice. On a soutenu que toutes les 
re volutions des empires, toutes les entreprises, 

toutes les fantaisies des. legislareurs ne pbuvaient 


111 
rEvoquer un Pani qui Prenait | Sa source 
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& qui acquerait un 9 80 1 A Mo, 4s intets 
par la naissance des enfans qui en Etaient Pro- 
Si n 95:26 
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On convenait bien que, dans le prineipe, le 


| mariage avait Et6 nul Par defaut de consente- 


241. N * Wo 


ment 


{ 9 ) 
ment libre d'une des deux parties; mais on © 8 A 
soutenait que cette violence avait &t6 couverte 9 
par un consentement posterieur, par une-caha- 
bitation de deux annees qui avait EtE aussi paisi- 
ble, qu'une union formee” sous des arspices 
nuss funestes pouvait le Fenn, & par 5 
survenance des enfans. 
Fata on soutenait qu'il nẽtait plus tens 
Fexinliber le personnel du ravisseur, ses prin 
cipes en matiere de religion & de politique; 
mais que les deux Epoux Etant morts, avant 
cbavoir pu satisfaite aux dispositions de Fedit 
sur les mariages, on devait prẽsumer que la 
tendresse paternelle les eut dẽterminẽs A se su- 
mettre aux volontts de la loi, & que d&$-lbrs, 
on ne pouvait imprimer à des enfans qui, pat 
la fatalitẽ des EvEnemens; avaient pas pu pri» 
fiter qu bẽnẽ fice de la lot, la bonte de la batar® 
Mts © | | p 41016 wp 
We 5 1188 6" ie 
Tele Kalt, monsieur, 1 . question qui dlz 
sait la ville & le barreau. Les rigoristes vous 
latent que Von sen tint aux termesdes ordorttians 
ces; les hommes indulgens & sensibles vou- 
laient qu on ett Egard Th singularire des bir. 
constances. Les esprits furent encore plus 
bospendvs, quand on entendit M. YPAvocat- 
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trat naturel par delaut de consentement libte 
des deux parties ; ni | comin conta civil, puis- 
qu'il n avait Eté revẽtu ck. acute "des koralle“ 
prescrites of la loi; : ni comme Teontrat reli- 


gieux, puisqu'1 ng nayait jamais Eté fleve a la 


dignits de $acrement, Ils demandaient en con- 
SEqQuence que ces enfans fussent exclus de Wa 
SUCCESSION, auf, a eux, A demander, sur les 
biens de leur r mere, une legitime convenable. _ 
De la part habe gut a ck genere 
ment la defense de ses petits enfans, on est con- 
venu des principes incontestables du mariage; 
mais on a pretendu qu'on ne pouvait en faire 
application a Vespece particuliere, Salis violer 
les principes non moins sacres de 1a nature & 
de la justice. On a soutenu que toutes les 
revolutions: des empires, toutes les entreprises, 
toutes les fantaisies des legislareurs ne pouyatent 
revoquer un contrat qui prenait sa source 
dans le droit naturel, qui provenait du besoin 
imperieux qui portait les deux sexes U 3 TEupir, 


& qui acquerait un degré de plus de sainteté 


Par la, naissance des enfans qui en #taieyt Pro- 


venus 1 
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On convenait dien que, dans le principe, le 


mariage avait Eté nul Par defaut de consente- 
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ment libre d'une des deux parties; : mais on 0 N AF. 
soutenait que cette violence avait EE couverte 
par un consentement poxterieur, par une-caha- 
bitation de deux annees qui avait ẽtẽ aussi paisi- 
ble, qu'une union forme sous des anspices 


nussi funestes pouvait le ann, & Par 6 
eur venance des enfans. 


: | 5 
" E6fin on soutenait qu'il nẽtait plus tens 

Texaminer-le personnel du ravisseur, ses print 
cipes en matiere de religion & de politique; 
mais que les deux Epoux étant morts, avant 
Cavoir pu satisfatte aux drspositions de Fedit 
sur les mariages, on devait prẽsumer que la 
tendresse paternelle les eut dẽterminẽs à se sgu- 
mettre aux volontts de la loi, & que des-Lors, 
on ne pouvait imprimer à des enfans qui, pat 
la fitalite des EvEnemens; n'a vaĩent pas pu prov 

fiter du bEnEfice de la loi, la honte de la Batär- 

i ie enn nner {> £08 

Telle Etait, monsieur; Iz question qui diviz 

sait la ville & Je barreau. Les rigoristes vous 
laient que Ton s' en tint aux termesdes ordorttian= 
ces; les hommes indulgens & sensibles vou- 
laient qu'on ecũt Egard & la singularité des“ bir- 
constances. Les esprits furent encore plus 

bspendus, quand on entendir M. FAvocat- 
— Genera? 
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CHAP. General reclamer les principes austeres de 
3 , Teglise & de letat sur les formalités saintes du 
. mariage. 


Jamais on n'a fait un tableau plus Energi- 
que, plus imposant des grands motifs qui ont 
dẽterminẽ la religion & la politique à prendre, 
sous leur sauvegarde spéciale, ces nœuds sacrẽs 
qui tendaient A, perpëtuer, dans les empires, 
des generations pures & vertueuses. Mais en- 
suite se rabattant sur les circonstances particu- 
lieres de la cause, il a placẽ le mariage dans une 
classe absolument distincte de tous les autres 
engagemens. 446 


* 


Il a Etabli que toutes les dispositions canoni- 
ques ou civiles sur cette matiere, toutes res- 
pectables qu'elles sont en elles-memes, Etaient 
une sorte d'empi&tement sur la jurisdiction de 
h nature qui avait inspirè aux hommes le be- 
15 zoin de se réunir, avant qu' ils fussent initiés 
| : 1 dans les mysteres de la religion, ou qu' ils fus- 
1 ' sent convenus de la forme de leurs gouverne- 
; mens. 3 


Il a demontré qu' en faisant d&pendre la 
8aintete de ces unions, de la bisarrerie & de 
Vincertitude des EyEncmens, on Etablissait en 

| maxime 


(209 ) 
maxitne qu'il Etait telle rEvolution dans les 


empires qui pouvait frapper le genre humain 
de stErilite. Enfin il a fait voir que toutes les 


institutions sociales ne pouvaient jamais @tre 


- 


considerees que comme des modifications du 


droit nature}, lequel reprenait tout son empire, 
toutes les fois que des factions furieuses, ou des 
soulevemens imprevus en etapechaient Fexẽcu- 
tion, Fi my | ns | $167 $545; 4 


D'apres cela, a-t- il dit, en apostrophant les 
collatEraux qui voulaient disputer a ces enfans 
les honneurs de la légitimité, de quoi vous 
plaignez- vous? vous ne pretendez point que 
les deux Epoux ne fussent pas dans cet Etat de 
liberté que les loix ont exigee. Ils n'ẽtaient 
engages ni l'un ni l'autre, ni dans des vœux de 
religion, ni dans les nœuds d'un mariage prẽcẽ- 
dent. Vous ne pretendez pas qu' ils fussent 
unis l'un à autre, par ces liens de parentẽ que 
la nature elle- meme, indẽ pendamment des con- 
ventions sociales, a places entre les che- 

mens diriments du ier 


De . vous plaignez- vous donc? de ce 
que ces e poux n'ont pas satisfait a des forma - 
litEs qu'il n'ẽtait pas en leur pouvoir de rem- 
ee ? vous vous plaignez qu'1ls n'atent pas ra- 
18 
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tiſie, au pied des autels Vengagement.zaint qu ils 
avaient contractẽ; & ces autels Etaient renver- 
ses. Les ministres de la religion ẽtaient pro- 
scrits; & par une fſatalitẽ particuliere a Vinfor- 
tunce dont vous attaquez aujourd'hui la pos- 
tẽrité, elle ne pouvait, ni amener son mari à se 
soumettre aux anciennes loix de Veglise & de 
V'£tat, sans attirer, sur lui, les poignards des im- 
pies, ni Texiger de lui impErieusement, sans 
compromettre ses jours ou ceux de ses proches. 
Vous vous plaignez qu' ils n'aient point ex- 
cute les ordonnances; & ces ordonnances 
Etaient ant anties. Qu'en résulte-t- il donc? 
c'est qu'il ne faut point considerer ce mariage 
comme ' contracts en France, mais chez un 
peuple idolatre & sauvage, dont le regime Etait 
absolument Etranger au regime antique de cet 


empire; mais le mariage en a-t- il moins exis- 


tẽ ? en est · il moins legitime & sac? 


Oui, malheureuse mere, S est-il EcriE, nous 
remplirons les intentions de votre testament. 
Nous ne troublerons point la paix de votre 


tombeau. Nous n'ajouterons point à Vinfor- 


tune qui a accable votre vie, & qui peut- tre 


en a accelerè le terme, Vinjustice d' imprimer à 


votre mémoire la tache resultante d'un hon- 
; | teux 
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teux concubinage. Nous presumerons, avec 
la loi, que toutes les irrEgularit&s qui ont ac- 
compagné votre union n'ont point été votre 
fait, mais celui des circonstances imperieuses 
qui vous commandaient. Nous ferons profi- 
ter meme de vos vertus, l'infame ravisseur qui 
a rempli vos jours d'amertume & de douleur. 
Nous supposerons que ces vertus auraient enfin 
triomphé de sa scElEratesse, que votre piẽté 
touchante Vaurait Eclaire, que vos bons exem- 
ples auraient briss ce cœur inhumain & bar- 
bare, & que revenu de ses erreurs, il eut, avec 
vous, imploré la misEricorde de I'&glise, pour 
legitimer des nœuds que la violence & le rapt 
avaient formes. Il a conclu, en consequence, à 
ce que, sans $'arr&ter aux demandes des colla- 
_ tEraux, les enfans fussent envoyés en possession 
de leur part dans la succession qu'on leur con- 
testait. Larrèt a EtE conforme A ses conclusions. 


Il y a quinze ans, monsieur, ajouta cet 
avocat, qu'une cause de cette espece eut ẽtẽ un 
Evenement public dans la capitale. Les beaux 
esprits, les philosophes, les jolies femmes au- 
raient pris fait & cause dans une contestation 
de cette nature. Des le point du jour, ces 
salles auraient EtE remplies d'une foule d'oisifs 
accourus beaucoup moins pour attendre en 
Vor. 1. | Ee silence, 
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silence, les oracles de la justice, que pour les 
emporter par la violence de leurs clameurs. 
Les avocats eussent été interrompus a chaque 
phrase de leur plaidoyer; & Parret eut été ac- 
ceuilli avec des hurlemens de joie, ou des tré- 
pignemens d'indignation. 


Ce désordre n' existe plus aujourd'hui; il ne 
faut pas méme vous dissimuler que les souve- 
nirs profonds qu'il avait laissés dans les esprits, 
particulierement celui des scenes scandaleuses 
qui avaient eu lieu dans les fameux procès de 
Linguet & de Kornman ont occasionneE de 
grands debats dans le conseil du Roi, sur la 
question de savoir, s'il Etait prudent de rẽta- 
blir cette ancienne forme de nos tribunaux.“ 


8 


* Ces dctails paraitront peut - &tre bien petits a quelques 
lecteurs, mais ils paraitront d'une bien grande importance 
à ceux qui voudront remonter aux causes premieres des 
revolutions. Ce mest jamais qua la liberté & à Vind&- 
pendance des administrateurs & des juges dans l'exercice 
de leurs fonctions que Jon reconnait I'ctat effectif des opi- 
nions dans un empire; & un peuple est bien pres d'en- 
trer en revolution, quand tous les actes extéricurs de la 
puissance publique sont influences par des passions Etran- 
geres ou des factions. Je regarde donc cette question comme 
une des plus importantes qui soient à traiter; j'ai cru aussi 
que je deyais la presentcr la premiere dans Iordre de la 
| discus- 
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- Ceux qui s'opposaient au rẽtablissement des 
audiences disatent que VexpeErience avait prou- 
ve qu'elles Etaient plus nuisibles quutiles au 
bien de la justice, qu'elles prolongeaient la d6- 
cision des affaires au lieu de Vaccelerer ; qu'el- 
les les embrouillaient au lieu de les Eclaircir ; 
que d'ailleurs elles donnaient a I'floquence un 
avantage dangereux sur la raison, & le plus 
souvent faisaient intervenir les passions dans 
des affaires qui ne devaient Etre jugees qu'au 
poids du sanctuaire, & dans le calme de la 
reflexion & du silence. 


En les examinant sous un point de vue plus 
général, on disait que cette institution avait 
portè un prejudice encore plus notable au bon 
golit & aux vrais principes; que les antitheses, 
les exagerations, les images fausses & hyperbo- 
liques avaient pris la place d'un raisonnement 
serré & precis, & qu'il Etait impossible de se. 
dissimuler que c'ctait cette habitude fatale de 
soutenir également le pour & le contre, de prè- 
ter les couleurs de l'loquence aux paradoxes” 


* 5 _ — \ mad — _—_ = 4 = _— 7 


disscussion, parce qu'avant de rc gler les formes de la jus- 
tice, il m'a paru convenable de regler les formes de la dé- 
fense des citoyens, dans laquelle reside leur veritable li- 
berté, 1 l mw | 
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les plus grossiers, qui avait perverti Vesprit pu- 
blic, & donné, aux avocats pendant les trou- 
bles, un ascendant si funeste dans les assem- 
blées populaires. | 


On ajoutait encore, & avec raison, que Fex- 
pErience dEmontrait que le bEnEfice de cette 
publicite tournait beaucoup moins au profit de 
la vertu opprim&e, qu'a celui de la mauvaise 
foi & de la scélératesse, qui mettaient en jeu 
toutes les ressources de l'artifice & de Vintri- 
gue, pour Egarer Vopinion & faire violence a la 
justice; qu'enfin c'Etait de-Ja qu'Etait visible- 
ment provenue cette confusion perpẽtuelle qui 
s'est faite dans les derniers tems, entre Fesprit 


de faction & Vopinion publique, qui ont ce- 


pendant des caracteres & des effets si différens. 


De la part au contraire de ceux qui soute- 
naient Tutilits & les avantages de Vaudience, on 
disait qu'il ne fallait jamais condamner les ins- 
titutions par l' abus particulier qu'on en avait 


pu faire; qu'il fallait s' en prendre a la faiblesse 


des magistrats, si les audiences Etatent deve- 
nues si indEcentes & si tumultueuses ; que 
les ordonnances leur avaient mis entre les 
mains, des armes suffisantes pour reprimer 
la multitude, & Ja tenir dans les bornes 

7 3 
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du silence & du respect qui est du aux actes 
extErieurs de la justice. 


Sans examiner, si la publicité des audiences 
avait eu quelque part aux progres du bon goũt 
& de la saine Eloquence, ils disaient qu'elle 
avait au moins Favantage d'Eclairer la conduite 


des juges, de maintenir l'uniformité de leurs 


decisions; qu'elle était une source d'instruc- 
tion pour la jeunesse qui se destinait A la magis- 
trature ou au barreau; qu'on ne pouvait con- 
tester que dans les affaires le geres les audiences 
ne fussent un grand moyen dexpEdition & 
deconomie pour les parties, & que dans les 
affaires d'un ordre plus important, qui, par la 
nature des grands interets qui se trouvaient sou- 
mis a la decision des juges, attiraient Vattention 
de tous les ordres de la société, elles Etaicnt 


combines de maniere a ne porter aucun pré- 


judice aux intérèts legitimes des parties; qu'en 
se prolongeant quelquefois, pendant six semai- 
nes ou deux mois, en ne revenant que de hui- 
taine en huitaine, elles laissaient le tems, dans 
ces intervalles, a l' opinion publique de se recti- 


fier, aux fausses illusions de VEloquence de s'a- 


mortir, aux passions de se calmer; & qu'enfin 
intervention de cet Avocat-General qui, a la 
suite de ses nene plaidoyeries, rẽsumait, avec 

fidelite, 
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Cc mg P. fid&lits, ce qui avait &t6 dit pour la defense de 


Police des 
audiences, 


Fune & de Tautre partie, qui faisait succeder le 
langage de la loi a celui de la passion, achevait. 
d'imprimer à ces audiences un caractere de di- 


gnité & de sagesse qui n'avait pas peu contri- 


bus, sans doute, a donner, aux Etrangers, cette 
haute idée qu'ils s'&taient forme de la maniere 


noble & majestueuse, dont lay justice Etait admi- 


nistree parmi nous. 


Ts disaient enfin que certainement une na- 
tion fiere & jalouse de sa liberté ne verrait pas, 
sans murmurer, abroger un usage qu'elle pla- 
cait entre ses plus cheres prerogatives ; qu'elle 


ne manquerait pas de dire qu'on n'enveloppait 
T administration de la justice des ombres du 


mystere, que pour augmenter la puissance 
des juges, & introduire l'arbitraire dans les 
tribunaux; & qu' ainsi la saine politique, d'ac- 
cord avec Tutilite publique, s oppoxait a la sup- 
pression des audiences. — 


En cons&quence de ces grandes considera- 
tions, les audiences suspendues seulement dans 
les six premiers mois de la Contre-ReEvolution, 
à cause de la neEcessit6 des circonstances, ont 
EtE maintenues comme par le passé; mais afin 
de Prevenir les dEsordres qui s' Etaient intro- 

duits 


3 


duits dans cette partie, on a ajoutE de nouveaux 
reglemens à ceux qui existatent auparavant. 


Tous les signes d'approbation & de murmure 
sont également interdits. Ces huissiers, que 
vous avez vus se promener dans la salle, pen- 
dant l'audience, ont été revetus d'une autorité 
à laquelle il n'est permis à personne de res1ster. 
Un homme, qu'ils ont touch de leur baguette, 
est oblige a instant meme, de les suivre en 
prison. On fait le proces aux délinquans 
sans déplacer. Quelques exemples ont suffi 
pour en imposer aux hommes turbulens & 
factieux qui ne venaient, à ces audiences, que 
pour les troubler; & aujourd'hui il regne au- 
tant de dignitè & de dEcence dans ces actes 
publics de la justice, qu'il y regnait autrefois 
de rumeur & de tumulte. | 


Mais, Monsieur, lui dis-je, est-il permis, 
comme autrefois, aux avocats de $'6carter de 
leur sujet, d'employer indistinctement les armes 
du mensonge ou de la verite, & a Vombre des 
renseignemens vrais ou faux, qui leur ont Er& 
administrés par leurs parties, de dechirer im- 
punEment Ja rEputation des citoyens ? Quel- 
ques années avant la Revolution, je me sou- 
viens qu'il s'cleyait, de toutes parts, des plaintes 


aINeres 


| 
| 
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ameres sur la licence du barreau. On ne re- 
connaissait plus ce ton sage & modeste qui 
avait si longtems distingué ces respectables 
defenseurs des opprimés. Les audiences étaient 
le plus souvent le thEatre de leurs déclama- 
tions; & leurs mEmoires écrits avec toute la 
prëtention du jour, rEpandus avec profusion, 
colportés de toilettes en toilettes avaient, ou 
toute la frivolite des romans, ou toute l'amer- 
tume de la satyre. 


Les avocats semblaient avoir entierement 
perdu de vue l'objet de leur ministere. On eut 
dit qu'ils se croyaient appellés à tromper les 
juges plutot qu'a les Eclairer, a amuser le pu- 
blic & non a Vinstruire. La plipart d'entreux 
recherchaient par preference les affaires singu - 
lieres, au lieu de se consacrer à la défense de 
ces contestations inẽ vitables qui s levent entre 
les citoyens, & qui procedent de l'ambiguité, 
ou du silence des loix. N'a-t-on apporté aucun 
remede à ces abus qui déshonoraient la justice, 
& qui avaient des consequences si funestes pour 
la tranquillité des familles? 


Tout cela est bien change, Monsieur, me ré- 
pondit cet avocat, la police introduite dans les 
audiences a fait cesser ce verbiage inutile, ces 

decla= 
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declamations insignifiantes par  lesquelles, à 


_ dEfaut de moyens, un orateur cherchait A cap- 


tiver attention du public, ou à séduire les 


juges. Toutes les figures de rhẽtorique seraient 
perdues vis-a-vis d'un auditoire immobile 


qui. Par les signes communicatifs de Venthou- 
siasme ne peut plus entrer dans les passions de 


Vorateur, & que par consẽ quent il ne peut at- 


tacher que par la mEthode de son discours, la 
clartè de sa discussion, ou la force de ses raison- 
nemens. | 


Quant aux mémoires, on en a reprimé labus 


avec encore plus de SEvEritE' & de rigueur. On 


ne se borne plus ? a les supprimer avec des qua- 
lifications plus ou moins fletrissantes, on en 


poursuit impitoyablement Tauteur, sans avoir 


Egard a la vaine excuse, que les fairs lui ont ẽtẽ 
administrés par son client, ou qu us entraient 
dans la defense de sa cause. 


Pour se porter, dans tous les cas, à cette me- 
sure de rigueur, Fautorite n'a fait qu'un raison- 
nement bien simple. Si ces faits, a-t-on dit, 
ASSCZ graves pour compromettre la rẽputation 
du plaideur auquel on les oppose, entrent ne- 
cessairement dans la defense de son adversaire, 
en ce cas pourquoi ne Pas les de poser confi- 

VOL. I. T 


— 


CHAP, 
W vr + 


* 


* 


— — — — 
— FP — = - = — — — 
: ————— VV ˙— > > OS —— A er 5 , 
3 mw ng 2 5 22 - — . N 


— * Gr — 
- i " "WP 


CHAP. 
* 
— — 


U 


6220) 


demment dans le sein des juges sans les divul- 
guer? chacun se prétendra-t-il charge dans 
la societé, du depot des mœurs & de la ven- 
geance des loix ? | 


Si les faits au contraire sont Etrangers à Vaf- 
faire ou calomnieux, comment excuser le dE- 
fenseur qui les adopte sans examen, & qui les 
publie avec IEgeretE ? dans l'un & dans Fautre 
cas Vavocat n'est-il pas Egalement rEprehens1- 
ble? dans le premier, pour s'etre rendu cou- 
pable d'une veritable usurpation sur Vautorite 
publique, à qui seule appartient le droit d'tm- 
primer des flEtrissures aux citoyens qui les ont 
merit&es; dans le second, pour s'etre rendu 


volontairement instrument du mensange & de 


la calamnie ? ? 


Pour vous donner donc, monsieur, une idée 


juste de la police actuelle du barreau, il faut 
dire ce qui s'est passe, A cet Egard, au moment 


du rẽtablissement du bon ordre & des loix. Si 
le conseil du Roi n'eut Ecoute, a cette Epoque, 


due le vœu public, il n'eut pas balance a pros- 


crire Vordre des avocats. Un cri d'indigna- 
tion s'Elevait, de toutes parts, contre cet ordre 
turbulent qu'on accusait d'avoir produit tous 
les boutefeur, tous les brigands de la Reyolu- 

tion. 
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tion. Ce reproche fondé en grande partie, 
Etait cependant injuste vis-a-vis d'un nombre 
considerable de ses membres, qui etaient d' au- 
tant plus respectables de 8'Etre conserves puts 
dans ces tems d'anarchie, que leurs connais- 
sances, leurs talens, la mEdiocrite de leurs for- 
tunes rendaient leur position plus delicate, & 
les exposaient d' a vantage A la tentation. 


Pour decider, avec impattialite, cette impor- 
tante question, le conseil a examine sous deux 
points de vue. 


Premierement le ministere des avocats entre- 
t-il indispensablement dans la meilleure Eco- 
nomie de administration de la justice? 


Secondement, qu'est ce que Vordre des 
avocats ? | 

Quant a la premiere question, on est convenu 
que, si le ministere des avocats n'ẽtait d'au- 
cune utilits dans de petits si&ges dont la juris- 
diction ne $s'&tend que sur un territoire très- 
circonscrit, il n'en était pas de meme de ces 
grands siéges qui enveloppent, dans leur res- 
sort, une multitude de loix, de coutumes & 
d' institutions diffcrentes. On a distingue avec 


F £2 taison, 
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raison, la poursuite des affaires de leut defense. 
On a senti que F une ne demandait que des con- 


naissances exactes sur les formes de proceder, 


mais que Iautre demandait des connaissances 
plus vastes & qui comprissent non seulement 


| les loix particulieres à un tribunal, mais toutes 


les loix du royaume qui ont, avec > de Vaf- 
finite ou de Vanalogie ; que Pune demandait 
de Thabilets, du tact, de Tintelligence ; Vautre 
de l expefience, de la meditation, & un grand 


savoir; que Pune enfin était le propre dun 


homme d' affaires, & l'autre celui d'un Hômfne 
de lettres. 


De ce parallele raisonnable, on a cone lu qu'il 
fallait des avocats dans une grande société od 


les loix s'étaient multiplices a Vinfini, od les 


conventions prenaient toutes les formes que la 
diffẽrence des intErets, des situations, des na- 


tures de biens & de fortunes suggeraient aux 
citoyens; comme dans une societé corrompue 


& abatardie, il fallait des médecins, pour re- 
medier aux maladies particulieres qui naiszent 


de entassement des grandes villes, & d'une vie 
malle & voluptueuse. | F 


On a senti enfin qu'inutilement on proscri- 
rait b ordre des a avocats, parce que la confiance 
| publi- 
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publique irait perpetuellement chercher dans 


leurs cabinets, ces hommes profonds & labori- 
eux qui avaient eu le courage de se consacrer 
exclusivement a T'etude des loix, de pënẽtrer 
dans les dEdales de la jurisprudence, d'en rap- 
procher les monumens; & que ce serait com- 
mettre un injustice gratuite envers les citoyens, 
que de leur interdire la facultè d' employer leur 
eloquence, ou leur plume, à la defense de leurs 
plus chers infErets. 


On a donc conserve Fordre des avocats; 
mais en examinant ensuite sa constitution par- 
ticuliere, on n'a pu S empécher de reconnaitre 
que c'était, A son organisation vicieuse qu'- 
etaient dus en grande partie, les maux dont on 
se plaignait. : | 


On est bien convenu que des hommes entre 
lesquels la similitude de leurs fonctions ẽtablis- 
sait des relations necessaires d' estime & de con- 
fiance, ne pouvaient etre tellement ẽtrangers 
entre eux qu'ils n' eussent un droit muruel 
d' enen les uns sur les autres. 99 9 2 


On est convenu ẽgalement qu'il tart juste que 
cette honorable profession jouit d'un degrè suffi- 


sant d' ind pendance pour pouvoir rẽsister, dans 


le 
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le besoin, aux preventions de la multitude, aux 


efforts de la puissance & du credit ; mais l'on 


a pensé que cette indEpendance devait avoir 
des bornes; & l'on a reprime, avec raison, les 


pretentions exagerces que quelques hommes 
entreprenans de cet ordre, avaient osé Elever 
dans les derniers tems, & qui ne tendaient à rien 
moins, qu'à faire d&generer cette independance 
legitime en un affranchissement de fait de toute 


espece de reglemens & de censure. 


| Ni d par les magistrats, ils faisatent, 
de leur affaire particuliere, Vaffaire generale de 


leur ordre; ils Vexcitatent a une revolte ouverte 


contre les tribunaux ; & on les vit, plus d'une 
fois, par une cessation commune de leurs fonc- 


tions, interrompre, à leur fantaisie, le cours de 


la justice. 


Traduits devant leurs anciens, ils declinaient 
de meme leur jurisdiction; & en appellant de 
leurs decisions A la totalite de leur ordre, ils 
donnaient lieu à des assemblées de cinq ou six 
cent personnes qui se ressentaient du tumulte 


qui accompagne les grands rassemblemens. 
On a cru que cette espece de constitution r- 
publicaine qui n'ẽtait fondée sur aucune loi 


positive, Etait en contradiction avec les princi- 
pes 
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pes dune Monarchie; & en 'cons&quence on a 
assujetti cette profession, comme toutes les au- 
tres, a des reglemens prècis, dont il n'est plus 


permis A aucun de ceux qui Texercent, de 
$Ecarter. | 


Un jeune homme qui se destine à la profes- 
sion du barreau, est $0umis, comme par le pass, 
a un noviciat de quatre annces, pendant les- 
quelles il suit les audiences; & pendant ce tems, 
la loi le place sous la surveillance particuliere 
d'un ancien qui est comme son patron, & qui, 
A Vexpiration de ces quatre annces, rend tẽmoi- 
gnage de sa bonne conduite, & de son assiduité 
aux audiences du tribunal. 


| Muni de ce témoignage, le candidat est, A 
cette Epoque, inscrit sur le tableau, qui, a Paris, 
est rest divisE comme autrefois, en six colon- 
nes; mais afin que ces colonnes sotent, autant 
qu'il est possible, pareilles en experience, en 
lumieres, en sujets distingués, les récipiendai- 
res SC partagent, entr'elles, en portions Egales. 


Les cinq anciens de chacune de ces colon- 
nes forment un tribunal de trente personnes, en 
qui reside toute la puissance & la discipline de 
Tordre. 

| C'est 


En 
* 
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C'est a eux que le parlement renyoye les 
plaintes qui lui sont adress&es, & qui ne meri- 
tent pas qu'il exerce lui- meme son animadver- 
sion. IIs regoivent aussi les plaintes des parti- 
culiers. 


Les chatimens que ce tribunal inflige ne sont 
jamais que de simples corrections ;, & alors le 
sujet est oblige de s' y soumettre; mais si les 
faits sont de nature a meriter la radiation du 
coupable, leur jugement n'est plus qu'un sim- 
ple avis, auquel le condamne est le maitre de 
se Soumettre, sil le juge a-propos, ou dont il 
peut appeller au parlement, sil veut courir les 
hasards d'une radiation publique & flétrissante. 


On ne saurait dire, monsieur, combien cette 


police intèrieure a Epure cette respectable pro- 
fession, dont le public retire anjourd hui autant 


d'avantages, qu'elle Etait autrefois dangereuse 
par les abus qui s'y Etaient introduits. 


Ces trente anciens sont egalement charges 
de la censure de tous les m&moires que les 
parties font imprimer. Afin. que ce surcroit 
de travail ne les dẽtourne pas de leurs occupa- 
tions ordinaires, deux d'entrieux Vexercent, a 
tour de role, pendant un mois. Tout m&moire 

im- 
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imprimé qui n'est pas rev&tu de leur appro- 


bation, est un libelle; & les auteurs, impri- 


meurs & colporteurs qui se permettent de les 
publier & de les rEpandre, sont sujets aux pei- 
nes portè es par les ordonnances. 

Il ne faut pas eroire d'ailleurs que les details 
de cette police ayent rien de fatiguant ou de pẽ- 
nible pour eux. On n'imprime aujourd'hui des 
mẽmoires que tres-rarement, dans des affaires 
majeures, & quand il s agit de rẽsoudre des ques- 


tions nouvelles, Epineuses, & qui meriterit Vat- 


tention du public. Aussi ces mEmoires sont-ils 
des traitẽs de droit tres- prẽcieux, que les savans 
recueillent, avec soin, dans leurs bibliothẽques. 


Les sages réformes introduites dans Vexer- 
cice de cette profession ont ramenè aussi Pan- 
tique usage de ces consultations que les anciens 
avocats donnaient à la suite des audiences, 
Cinq de ces trente anciens tiennent, A tour de 
role, pendant un mois, un espece de tribunal, 
od ils dElivrent des consultations a ceux qui en 
demandent. Le gouvernement leur a fourni à 
cet effet, un local spacieux, od regnent dans 
leurs scances le meme ordre & le meme Silence, 
que dans les chambres du parlement. 


YOL. I. E g L. 


Le bane des 
avocats. 
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Le particulier qui leur demande une consnl- 
tation est tenu de leur presenter un mẽmoire 


explicatif de la question & signé d'un procu- 


teur, qui attese la vérité des faits qui y sont 
articulcs, & de VEnonce des pieces sur lesquel- 
tes ils sont appuyés. Si l'affaire est légere, la 
consultation est delivree, sur le champ, à celui 
qui la requiert; si elle demande plus d'exa- 
men & de reflexion, elle lui est délivrée, dans 
la huitaine, revetue des signatures des cing avo- 
cats qui c ont etẽ consultés. 

Ce serait un crime capital de chercher A 
tromper leur religion. Un procureur con- 
vaincu d'avoir alterẽ, tronquẽ ou denature les 
taits, serait declare indigne d'exercer son mi- 
nistere & puni, avec plus ou moins de rigueur, 
suivant la grav it des circonstances. 


F4 sagesse des decisions de cette espece de 
tribunal d"equite est tellement Etablie, qu'il est 


peu de personnes qui entreprennent une con- 
testation, sans Vavoir auparavant consulté. Sur 


son avis, un grand nombre de plaideurs se 


| condamnent volontairement; d'autres prennent 
Je parti de transiger, quand les termes ambigus 


de la consultation laissent entreyoir quelques 
doutes sur le SUCCEs, Les magistrats eux- 
metnes 
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memes lui soumettent souvent, en secret, les 
questions embarrassantes sur lesquelles ils ont à 
prononcer; & on a vu quelquefois le conseil 
du Roi prendre son avis dans des matieres déli- 


cates, sur lesquelles on demandait a VautoritE 
royale de s'expliquer. 


La forme des délibẽ rations de ce tribunal de 
confiance ajoute encore un nouveau poids A ses 
decisions. Dans les affaires ordinaires od les 
parties n'ont aucun intErtt A $'envelopper des 
ombres du mystere, Je procureur lit a haute 
voix le mEmoire dont il est charge. Chaque 
avocat ensuite lui fait les questions qu'il juge 
nEcessaires pour l'&claircissement ou PFintelli- 
gence de Taffaire ; & quand la religion de ces 
jurisconsultes est suffisamment Eclairce, ils la 
discutent, tour-a-taur, en presence du public. 
Car l'objet de ces consultations est tout a la 
fois de prevenir les contestations injustes, & 
d'instruire la jeunesse qui se destine à la defense 
des citoyens. 


Si Jes avis sont uniformes, le plus jeune ré- 
sume en peu de mots, sur le papier, les motifs 
de décision; & la consultation est remise A ce- 
lui qui la demandée. Si les avis sont partages, 
ils remettent à la discuter de nouveau chez le 

Gg2 plus 


Cc 818 P. plus ancien qui leur indique, à cette effet un 
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rendez-vous. 


Quand les parties au contraire désirent ne 
point se faire connaitre, il leur est libre de les 
consulter sous des noms empruntes, ou de leur 
faire remettre leur mEmoire cachete, auquel 
cas ils y dEliberent dans leur cabinet. 


Sans doute vous serez curieux de voir une 
des scances de cette espece de tribunal qu'on 
appelle le banc des avocats. Il est ouvert ac- 
tuellement. Je suivis effectivement mon con- 
ducteur dans une grande salle, où il y avait une 


foule considErable rassemblee ; & je remar- 


quai qu'il y avait des bancs uniquement rem- 


plis de gens en robe, que mon conducteur me 


dit ètre de jeunes magistrats, qui A la suite des 


audiences, venaient assister à ces discussions, & 


toute la jeunesse du barreau. 


Cinq hommes en robe Etaient assis au tour 
d'un tapis verd; & l'un d' eux prenant la pa- 
role, jobservai qu'il se fit un silence encore 
plus profond qu'a Vordinaire. Jamais je n'ai 
entendu parler avec tant de nettete & de conci- 
Sion. 


Quoi- 
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Quoique ce fut une question de coutume 
assez aride, elle Etait prẽsentẽe d'une maniere 
si simple & si lucide, qu'elle ëtait à la porte de 
tout le monde. Je vis bien que les autres 
jurisconsultes avaient d&ja donnè leur avis; car 
1] les reprit les uns apres les autres, refuta, par 
des raisonnemens victorieux, ceux qui tendaient 
a jetter du louche sur la question, ajouta une 
nouvelle force a ceux qui n'avaient pas EtE 
suffisamment développés, Eclaircit les points 
qui avaient Echappe a la sagacité de ses con- 
freres, & les rèsuma avec tant de sagesse & de 
clartè, qu'il les rẽunit tous à son avis. 


Vn d'entrꝰeux que je jugeai le dernier en rẽ- 
ception prit la plume pour rediger la consulta- 


tion; & alors la foule s' coulant, & pouvant 


parler au jeune avocat qui m'avait conduit, 


oserais-je vous demander, monsieur, lui dis-je, 


quel est cet homme qui vient de s'exprimer 
d'une maniere si 1ntEressante & si noble? 


Ce jurisconsulte, me rẽpondit- il, est un des 
oracles & une des lumieres de notre barreau. 
II jouissait déjà, avant la Rẽvolution, d'une con- 
side ration mèritẽe, mais la conduite pure & in- 


tacte qu'il a tenue dans ces tems malheureux 
dle confusion & d'anarchie, a jettẽ un nouveau 
e lustre 
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lustre sur sa reputation. On ne peut mieux le 
comparer qu'a ces chenes antiques qui opposent 
un front immobile à la violence des tempetes. 
La rigidité de ses principes, son désintéresse- 
ment ne lui ont pas permis d' accepter aucun 
des emplois qui lui ont ét& offerts pendant la 
Revolution ; & sa vertu l'a garanti de ses poig- 
nards. 445 


A Tépoque du retablissement, le gouverne- 
ment lui fit offrir une charge importante dans 
la magistrature, mais sa modestie la refusce. 
Quand ses amis lui dẽmandaient la cause de ce 
refus, croyez- vous, leur disait-il, que cette 
dignitE sans doute tres-Eclatante eut ajouté 
rien à mon bonheur personnel, & a la consi- 


deèration que le public daigne m' accorder? La 


grande erreur de la plũpart de ceux qui se des- 
tinent a notre profession, est de se persuader 
qu'elle doit Etre, pour eux, le chemin des hon- 
neurs & des places. 


Par ces prétentions inumoderces, ils vou- 
draient changer en une carriere d' ambition & 
d'intrigue, une carriere toute de désintéresse- 
ment, de gloire, & qui doit ètre un sacrifice 


continuel à la tranquillitè & au bonheur de ses 
concitoyens. A Dieu ne plaise que je cherche 


* 
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46 
à diminuer rien de la juste consideration qui 
est due a un magistrat intègre & EclairE ; mais 
eroyez- vous que celle d'un jurisconsulte habile 
& estimé lui procure des jouissances moins 
douces & moins reelles, que cette espece d' au- 
toritẽ que opinion publique lui defere, ne soit 
pas aussi flatteuse pour lui, que celle que Fautre 
exerce au nom du Souverain ? 


Ces hommes ambitieux se trompent encore, 


quand ils se persuadent que tous les obstacles 
doivent s applanir devant les talens. Sans doute 
il est à désirer que les magistrats ayent de 
grandes lumieres; mais cependant si j'Etats dis- 
tributeur des dignités de la magistrature, je les 
confeErerois aux vertus Eprouvees encere plus 
qu'aux talens. Je voudrais dans les aspirans, 

plus de tectitude d'esprit que de brillant dans 
relocution, plus de bon sens que d' imagination. 

Lexperience' a fait voir qu'une multitude de 


ces hommes, que le beau monde relegue dans 


la classe des esprits ordinaires, avaient un dis- 
cernement, un tact qui les *dirigeaient plus 
$urement, vers le point de décision, que ces 
demi lumieres, ces fausses connaiszances qu'il 
est si facile de prendre pour du savoir * & 
talent, & qui sont la source de tant @erreuts. 


Enfin, 
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Enfin, mes chers amis, ajoutait-il, il faut 56 
soumettre a sa destinee. Un peuple riche & 


corrompu sera toujours plus dispose à respecter 


des juges qui lui en imposeront, par leur nais- 
sance ou par leurs richesses, que des hommes 
pris dans sa classe, ou dont le mérite avoue' par 


(elques personnes, leur sera peut-ëtre con- 


testẽ par beaucoup d'autres. 


Si le Roi ne distribuait; qu'a des avocats, les 
charges de la magistrature, la plupart d'entrieux 
Etant nEs sans fortune, il faudrait qu'il fit des 
sacri fices Enormes pour les y soutenir, ou que 
la justice fut mise à Fencan, comme cela s'est 
vu dans les derniers tems. Ainsi contentons- 
nous de la part qui nous a été assignte. La 
profession d'avocat n'est ni au- dessus ni au- 
dessous d' aucune des professions de la société. 
Elle n'enrichit point l' homme qui Vexerce, 


mais elle le fait vivre honorablement. Elle 


ne le conduit point aux dignites, mais elle ne 
Fen exclut point; & elle lui procure toute la 
dose de consideration & de gloire qu'un hom- 
me sage & thodeste peut desirer. Aucune en- 
fin ne Jaisse, apres elle, des jouissances plus 


| Putes & plus d&licieuses, quand on Vexerce 


avec honneur & avec désintéressement. 
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Ce langage qui est celui de tous nos anciens, 
a ramenẽ, dans le barreau, un esprit de modera- 
tion qui avait disparu. Au surplus, monsieur, 
nul ne serait plus ingrat que lui, envers cette 
profession, sil n'en parlait avec enthousiasme. 
Son cabinet est frequente comme celui d'un 
ministre. Il se passe peu de jours, od il ne 
pacifie quelque famille, ou netouffe quelque 
contestation honteuse prete A Eclater, Cest lui 
qui a eu la plus grande part à la restauration 
derniere de la justice. Le gouvernement s'est 
adressẽ à lui dans ces tems difficiles; & l'édit 
qui a fix Vetat actuel de la justice dans le 
royaume est, en grande partie, l'ouvrage de ses 
meditations & de sa sagesse; aussi personne 
nest plus interessant a entendre sur cette ma- 
tiere. 


Ah! monsieur, m'ecriai-je aussitôt, croyez- 
vous qu'il se pretat à donner quelques Eclaircis- 
semens à un Etranger qui a le plus grand desir 
de s'instruire? Je n'en doute pas, monsieur, 
me rẽpondit le jeune avocat, a moins que ses 
affaires ne le lui permettent pas. Mais com- 
me il veut bien avoir quelque bonts pour moi, 
je le lui demanderai tres-volontiers. + oh 
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fl se dEtacha de nous effectivement, & revint 


quelques momens apres, me dire que sa propo- 


sition avait été acceptee, mais que, comme le 
lendemain Etait un jour de vacance de Palais, il 
me prevenait que la conversation aurait lieu 2 
Meudon, od son respectable confrer 3 une 
petite maison dans laquelle sa famille était 
ẽtablie pendant '©t6, & od 11 allait reguliere- 
ment la voir les jours de fetes & Dimanches, ou 
de vacance de Palais. 


Im \ajouta qu'il m'invitait A y accepter un 
diner frugal, & que, par VEvEnement, je ne 
pouvois mieux choisir mon jour, parce qu'il 
devait y avolr un grand seigneur Anglois qui 
lui avait demands rendez-vous pour le meme 
objet. Il me fit entendre que cet étranger, 
homme d'esprit & observateur, avait été long- 
tems la dupe des dEclamations des philosophes 
modernes zur notre gouvernement, & qu'il 
n'Etait pas encore revenu de tous ses Prejuges : 
cet égard. 


Cest, me dit-il, une conversion qu "it 
acheye; & cela jettera nëcessairement plus 
d'intérèt sur la conversation. Je priai mom 


jeune conducteur de me présenter a son ami. 
Jen 


( 297 } 


Jen fus regu avec toutes les démonstrations C H AP. 
possibles C'honnetetE ; & nous convinmes que 
Je me rendrais chez lui le lendemain matin à 
huit heures, pour partir de-là tous ensemble 
pour Meudon. | 


> 
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CHAPITRE VL 


DINER A MEUDON CHEZ UN VIEUX JURIS- 
CONSULTE — CONVERSATION ENTRE LE 
JURISBCONSULTE, UN LORD ET LAU- 
TEUR, SUR L ETAT ANCIEN DE LA JUS- 
TICE ET SUR SON ETAT NOUVEAU—— 
MONUMENT REMARQUABLE. 


J'&rTArs le lendemain, avant huit heures, a 
mon rendez-vous. Le respectable vieillard Etait 
deja renferme dans son cabinet; car souvent, 
en ẽtẽ, il Etait au travail des cinq heures du ma- 
tin, & A huit, il avait de&ja expédié plusieurs 
clients, ou rẽdigè quelques consultations. Le 
seigneur Anglais arriva peu de minutes apres, 
& aussit0t le vieux jurisconsulte sortit de son 
cabinet, & nous montàmes dans la voiture du 
Milord. Autrefois nous lui aurions fait les 
honneurs de la notre ; mais il n'y avait plus 
que des Etrangers de distinction, ou des hom- 
mes en place, qui eussent des carosses. 


La conversation, pendant la route, fut ins- 
tructive & aimable. Eh bien, Milord, dit le 
juris- 
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jurisconsulte, commencez-vous à vous recon- 


cilier avec nos loix? 


Je vous avoue, rEpondit celui- ci, que je m' en 
fais actuellement une idee tout autre que celle 
que je m'en Etais formee. Mais permettez- 
moi, monsieur, de vous exprimer tout mon 
Etonnement sur la lEgeretE & l'inconsẽquence 
de votre nation. Quatre annces avant la Rc- 
volution, Etant venu en France pour m'ins- 
truire de vos usages & de vos loix, je remar- 
quai que Vesprit de mEcontentement Etait uni- 
versel. Il n'y avait pas une de vos institutions 
qui ne fut la matiere des rEclamations les plus 
vives, & des censures les plus ameres. Elles 
Etaient toutes l' ouvrage de Vignorance ou du 
despotisme; & quiconque eut voulu en pren- 
dre la défense, eut passé pour un homme A pre- 
JugEs ou pour un sot; & aujourd'hui vous Etes 
tombes dans 'extrémité contraire. On les 

admire autant qu'on les dEnigrait. Il semble 
que la nation Francaise ne puisse jamais se te- 
nir dans un juste milieu. Vous en disiez alors 
trop de mal, & je suis tents de croire que vous en 
dites aujourd'hui trop de bien; car je n'apper- 


cois aucun changement ni dans vos usages, ni 


dans vos loix, ni dans votre forme d'adminis- 
tration, Un état de révolution est-il donc 
Feat 
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VEtat nEcessaire de la France? & voulez-yous 
retomber dans les memes convulsions dont vous 
venez de sortir, puisque vous conservez si reli- 
gieuse ment les institutions vicieuses qui les ont 
fait naltre? 


Votre raisonnement, Milord, s serait juste, ré- 
pondit le jurisconsulte, si ces clameurs avaient 


6tE aussi IEgitimes qu'elles étaient violentes & 


exagErces, Mais exigerez- vous qu'un homme 
consideEre les objets, sous le meme point de 


vue, quand il a le transport au cerveau, ou 


quand il est dans un ẽtat de calme ou de santéẽ? 
Le peuple Frangais, dans état d'anxieté & 
d'angoisse od vous Vavez vu, ne pouvait Etre 
mieux compare qu'a ces malheureux qui ont la 
jaunisse, & pour qui tous les objets prennent 
la teinte de leur maladie. Nous ne sommes point 
changes, mais seulement nous nous portons 
mieux, & notre visicre s'est Eclaircie. Nous 
avons reconnu, a nos dépens, que les vices at- 
tribuẽs a nos institutions, leur appartenaient 
moins qu'aux hommes qui 6tgient charges de 


leur execution. 


1 avons appris à les estimer, parce que 
nous nous souvenons de ce qu'il nous en a 


cout pour avoir voulu les changer; & nous 
som- 


(a) 
zones. rentrẽs dans notre gouvernement pri- 
mitif, comme un fleuve longtems dEbords, finit 


par se replacer dans le lit que la nature lui 
avait creusẽ. 


Voulez-vous savoir an sutplus, Milord, d'od 
procedait cette erreur, dans laquelle tout le 
royaume & particuherement Jes Etrangers ont 
été entrain6s? C'est de cette espece de con- 
fiance qu'on avait, on ne sait pourquoi, accor- 
de, depuis vingt ans, a une espece d'hommes 
qui s'etaient Eriges, de leur autoritẽ, en censeurs 
de notre gouvernement. Semblables à ces ci- 
cerones, qui en vous montrant les monumens 
publics, vous en indiquent les beautés ou les 


défauts, ils vous montraient, piece A piece, les 


ressorts de notre gouvernement; & il n'y en 
avait aucun qui cchappir a leur. censure. Lad. 
ministration qui aurait di contenir l'intempé- 
rance de leur langue ou de leur plume, sem 
blait au contraire la favoriser. 


Il a quelques annẽes qu'une troupe dec. 
mistes se mit en tEte de renverser tout notre 
Systeme d'impositions, d'attaquer tous nos ré- 
glemens en matiere de police intérieure & de 
commerce. On n'eut point de cesse que Ton 
n'eut fait Tessai de leurs projets dangereux; 
& 
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& nous en fùmes punis par des disettes & des 
re vvoltes. 


Ne croyez pas que ce mauvais sucees dEcoura- 
gelt nos novateurs. Ils n'en persisterent pas 
moins a soutenir qu'ils avaient raison; & on les 


crut. Sept ou huit ans avant la Revolution, la 


France Etait couverte d'&tablissemens nouveaux 
uniquement crẽẽs dans un esprit de censure de 
nos anciens Etablissemens & pour contraster 
avec eux. On essayait, ici, une nouvelle forme 
d' administration; * 1a, tandis que Von se plai- 
gnait de la multiplicité des tribunaux, & de 
Toisivetẽ de quelques uns d'entr'eux, on creait 
des commissions, + ol Ion procedait, disait- 
on, d'une maniere Plus expeditive & à moins 


de frais. 

— . | — — —— rt mmm 885 — 
* Les administrations provinciales de Berry & de Gui- 

ende. 


+ Nommement les commissions attributes au Lieute- 
nant-GeneEral de Police de la ville de Paris. Il était de- 
venu le Parlement unique du royaume par la multiplicits 


de ses attributions; & il ne faut pas ctoire que ce fut abus 


de la part de Yautorits, c ẽtaient tous les plaideurs qui solli- 
citaicent en commun ces attributions. On aimait mieux 
tenverser Vordre da la justice, que de reformer tout sim 


plement dans son sein ce qui sy était introduit d' abus. 


C'ctait 


( 


Cetait surtout en matiere de charité que la C H AP. 
philosophie moderne était inventive. Des so- 1 
ciẽtẽs philantropiques rEpandues sur toute la 
Surface du royaume, faisaient le procès a toutes 
nos institutions de charitẽ, par PEconomie pre- 

tendue; Ventente, Vintelligence qui regnaient 

dans la distribution de leurs secours; & le | 

peuple restait convaincu que toutes ses loix | 

ẽtaient dEtestables, & qu'il n'ẽtait gouverné | 
| 
| 
| 


que par des intriguans, des scElcrats ou des 
fripons. 


Le gouvernement, Milord, est bien revenu 
de cette complaisance pour les novateurs, qui 1 
a des influences 81 funestes gur opinion pu- 0 | 
blique. Il a proscrit irrevocablement toutes | 

les institutions reconnues pour Etre inutiles ou 
vicieuses, & il s'est borne à rajeunir & a per- 
fectionner les autres. Nous sommes convaincus 
aujourd'hui qu'il n'est point de peuple qui, de 
eaiete de cœur, forme au milieu de iui des, 
Etablissemens oppressifs ou absurdes; & en re- 
lisant nos vieilles loix, en voyant [ esprit de re- 
ligion, d'humanite, & de justice qui les a dic- 
tees, on a été force de reconnaltre qu i n'y 
avait point de nation au monde qui meéritat 
moins un in pareil reproche. 
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En approfondissant aussi les causes de ces 
murmures universels, on a reconnu que cela ne 
provenait, en grande partie, que de lVindiffe- 
rence que Von avait mise dans le choix des 
hommes auxquels ces Etablissemens Etaient 
confies ; que depuis longtems la faveur avait 
eu trop de part dans les nominations ; que Von 
s Etait trop nEglige sur les Ages, les examens, 
les Epreuves que les loix avaient requises pour 
Fadmiss10n des sujets dans les places. On a 
remis en vigueur les dispositions des loix à cet 
Egard, & les abus ont disparu ainsi que les mur- 
mures. 


Vous meme, Milord, qui etes un homme | 


judicieux & observateur, n'avez-vous jamais 


eu la curiosité, lors de votre premier voyage 


De la sollici- 
tation dans 
les proccs. 


en France, de remonter à la source de ces 
plaintes qui se faisaient entendre A vos oreilles? 
& ne vous est- il jamais arrive d'en reconnaitre 


la faussete & l' illusion? 


Le Milord en convint ingẽnument. Une 
fois entr' autres, nous dit- il, m'Etant trouve dans 
un cercle très- distinguẽ, la conversation tomba. 
sur la maniere dont la justice Etait administree 
en France. Un homme d'esprit avait la pa- 
role, & après avoir lance beaucoup de sarcasmes 

| Sur 
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sur la vénalité de vos offices, sur vos formes 
de procẽder, il se dEchaina avec fureur contre 
Fusage des sollicitations. 


Il avoua que malgre la dẽtestable combi- 


naison de vos loix, sur cette partie de Vadmi- 


nistration, il n'6tait cependant aucun tribunal, 
aucune cour de magistrature dans le royaume, 
qui ne renfermft, dans son sein, un certain 
nombre d' hommes éclairés, intégres, vraiment 
dignes de la confiance & de Vestime de la na- 
tion. Mais à quoi bon, disait-il, cette sollici- 
tation? elle n'est qu importune pour le magis- 
trat incorruptible qui ne consulte que les lu- 


mieres de sa conscience & son équité; elle ex- 


pose le magistrat fragile a la seduction; elle 
ẽtablit une lutte scandaleuse entre les plaideurs 
pour Egarer leur juge ou pour le corrompre. 


Le ton vEhtment & emporté de ce bel 
esprit fit passer, en moi, toute son indignation. 


Ne voulant pas cependant juger lEgerement, je 


resolus d'approfondir le meErite reel de ce re- 
proche; & je m'informai quel était alors le 
magistrat le plus intégre de la capitale. Toutes 
les voix stant reunies pour m'en indiquer un, 
je lui demandai hardiment un rendez-vous. 
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CHAP. Au jour donné, je me transportai chez lui. 


Javoue que je fus saisi d'un respect involon- 
taire, en me voyant dans une maison vaste & 
spacieuse, od un grand nombre de domestiques 
allant & venant annongaient Vopulence du 
maitre qui Vhabitait. Mon respect redoubla, 


quand Etant introduit dans le cabinet du ma- 


gistrat, je vis un homme entre deux ages, c'est- 
a-dire dans la saison encore des jouissances & 
des plaisirs, entouré de livres & de papiers, & 
paraissant enseveli dans la plus profonde mé- 
ditation. | 


Mon premier mouvement fut de me retirer, 
Qu'importe, me disais- je a moi-merne, la sollici- 


tation aupres d'un homme de cette espece ? Ses 
richesses le mettent au-dessus de la s&duction, 


Cette vie laborieuse & réfléchie Va prẽmuni de 
longue main contre les artifices & la mauvaise 
foi des plaideurs; & s'il est vrai, ainsi qu'on 


me la dit, qu'il ait achets, par le sacrifice d'une 


partie de sa fortune, le droit de s'immoler tout 


entier au service de ses concitoyens, comment 


croire qu'il ternisse le mErite d'un si beau de- 


vouement, en faisant un trafic honteux de la 


justice? 


Toutes 


6 
Toutes ces reflexions que je roulais dans mon 
esprit, me donnaient un air de confusion & 
d'embarras dont le magistrat s' apperqut. Je 
ne savais par od commencer la conversation, 
quand Jui-mEme rompit le silence, en me de- 


mandant, avec beaucoup d'honnetets & de 


dOUCEUE, ce que je desirais de lui. 


Vous voyez, lui dis-je, monsieur, un homme 
tres-1ndiscret. Je sais combien vos momens 
sont Precieux, mais j'ai pense qu'un magistrat 
tel que vous excuserait un Etranger qui dèsire 
ardemment s'instruire des usages de votre 
patrie. Je ne connais point Torganisation 
particuliere de Vadministration de la justice 
parmi vous ; mais je me persuade qu'un peu- 
ple sage & Eclaire ne le cede A aucun autre 
dans cette Partie 


Cependant s'il en faut croire ce qui m'a et 
dit dernierement dans un cercle des plus dis- 
tingues de cette capitale, est- il vrai que vous 
souffriez le plus Etrange de tous les abus par- 
mi vous ? que la justice se sollicite ouvertement 
en France, comme on solliciterait une faveur 
ou une grace aupres du Souverain ? est-ce le 
crEdit qui decide les proces dans Ce pays- ei, ou 
le bon droit de ceux qui les soutiennent? par- 


don- 
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donnezx, si je m'exprime avec cette franchise; 
mais nous aurions horreur, en Angleterre, d'un 
juge qui se laisserait approcher par le plaideur 
dont la contestation est soumise A son tribunal. 
Nous sommes convaincus que des hommes 
passionnés, souvent injustes, & toujours pré- 
venus en faveur de leur cause, ne peuvent 
chercher A entretenir leurs juges que pour les 
circonvenir, & les tromper. Nous ne nous 
reposons pas enfin tellement sur l'incorruptibi- 
litè de nos juges, que nous les croyons a l'abri 
de toute espece de seduction; & s'il est vrai, 
comme on me la dit, que la sollicitation se fasse 
aussi ouvertement parmi vous, vous convien- 
drez qu'en prescrivant, à nos juges, cette ex- 
treme pudeur, nous vous sommes au moins 
tres--SupErieurs sur cet article. 


Je me souviens A-peu-apres, mot a mot, de ce 
qu'il me rEpondit. Il commenga dabord par me 
louer beaucoup des precautions que je prenais 
avant d' asseoir un jugement definitif ; combien 
les Etrangers, me dit-il, eviteraient d'erreurs, 


81ls avaient, comme vous, monsieur, le courage 


ou la sagesse d'approfondir les faits avant de les 


_ adopter ? Malheureusement nous n'avons pas 


de plus cruels ennemis que nous-mèmes. Nos 
detracteurs les plus acharnẽs sont nos propres 
. con- 
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concitoyens ; & je congois que des etrangers 


zotent disposẽs à ajouter foi a des hommes, qui 
devraient Etre les premiers A jetter un voile sur 
les imperfections de notre gouvernement, si 
elles Etaient de nature à on eee notre 
honneur national. 


Oui, monsieur, il est très-vrai que la sollici- 
tation est Etablie parmi nous; & le plus grand 
gerrice que l'on put nous rendre serait de nous 
en dEbarrasser. Le moindre inconvenient qui 
en rẽsulte pour nous, est la perte Enorme de 
tems qu'elle nous occasionne. Elle autorise, 
contre nous, les déclamations les plus injustes, 
& souvent les plus horribles calomnies. Un 
juge force d'Ecouter un solliciteur est un pa- 
tient qui ne sait quelle contenance tenir devant 
la personne qui lui parle; son regard, ses gestes, 
zon maintien, tout est matiere A interpretation, 
$11 se tait, c'est un sot; sil parle, il est prẽ venu 
ou gagne. 


Nous ne sommes pas meme dẽdommagès de 
tant d'inconveniens par les lumieres que nous 


pourrions retirer de ces conversations. La plu- 


part des plaideurs n'entendent pas souvent Vat- 
faire qu' ils veulent nous expliquer. Is l' em- 
brouillent au lieu de VeEclaircir ; & le Plus sou- 
2 


— 


vent 
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CHAP. vent ils font valoir des considerations person- 

Ns ale nelles comme des moyens dEcisifs. Nous ne par- 
venons à retirer de Putilits de ces conferences, 
qu'en les engageant à se faire accompagner de 
leurs défenseurs, dont au moins nous obtenons 
quelques éclaircissemens. 


Ainsi vous voyez, monsieur, que tout con- 
court a Fabrogation de cet usage; & cepen- 
dant soit qu'il soit Etabli sur une longue habi- 
tude, soit qu'il procede de l urbanité naturelle 
de nos mœurs, je doute fort que l'autorité, de 

concert avec les magistrats, parvint à Vabroger. 
Uu juge qui serait inaccessible à la sollicita- 
tion passerait pour un homme inſuste & bar- 
bare. Les plaideurs ne manqueraient pas de 
dire qu'ils ont été jugés sans Etre entendus. 
Un juge, au contraire, qui ouvrirait sa porte a 
tous les importuns, qui ne refuserait aucun 
rendez-vous, passerait pour un homme léger, 
frivole, qui attache quelque prix à voir ses an- 
tichambres remplies de solliciteurs; & on 
abuserait indẽcemment de sa complaisance. 


— > RS. — 


= Pour éviter Fun & Vautre excès, je ne me 
| rends visible qu'à certaines heures, je regois ra- 
ow rement les solliciteurs, que je ne les avertisse 
d'amener, avec eux, leurs avocats ou procu- 
; reurs. 
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reurs. Enfin je regarde les plaideurs, comme 
des malades qu'il faut Ecouter avec patience, & 
qu'il serait injuste de rebuter. 


2 


En examinant 1 cet usage du 


cots de son influence sur la justice, vous verrez 


qu'elle est mEdiocre. Je ne pretends pas qu'il 


ne soit jamais arrive que la persẽ vẽrance de la 


sollicitation, la nature des personnages qui sy 


sont employes, aient influ sur les Jag een. 
Mais c'est beaucoup plus rare que vous n'ima- 


ginez. Is constitution de nos compagnies, ne 
nous rendant, susceptibles d' aucun avancement, 


nous avons peu de protecteurs à meénager. - Ta 
fortune de la plupart des magistrats ne permet 
pas davantage a. la corruption de les approcher; 


& Thonneur, cette vertu particuliere de notre 


pays, cet honneur qui ne souffre pas la plus 
legere souillure, nous rend | tr85-circonspects sur 
nos demarches. | 


"Entfin, moneleur,  independamment de ce 
que les effets de la sollicitation sur un magis- 
trat, ne decideraient pas de opinion de tout un 
tribunal composẽ de vingt-cing o ou trente Juges, 


je vous ferai un dilemme qui me parait sans re- 


plique. Ou le magistrat sollicité est un hom- 
me int&gre & incorruptible, & alors vous m'a- 
VOL. I. NK vouerez 
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vouerez que la sollicitation n'a aucune prise 
sur sa justice; ou le magistrat est faible, immo- 
ral, accessible à la s&duction; & alors isolez-le 


de Punivers entier, la corruption trouvera tou- 


jours le moyen de s'insinuer dans son coeur, 
Elle se m&tamorphosera en pluie d'or, pour 
pènétrer dans la tour dans laquelle il sera ren- 
fermé. Ainsi tout depend des hommes A qui 
le depot de la justice est confiẽ; & quoique je 
sois d'accord avec vous de Vinconvenance de 
cet usage, experience n'a pas moins demon- 
tre que le général des jugemens en France 
Etait aussi Equitable que dans aucun des pays, 


od T'usage de la sollicitation est interdit, 


Lie raisonnement de ce magistrat qu il ap- 
puya de beaucoup d'autres, fit sur moi, la plus 
vive impression; & apres ravoir remerciẽ de 
sa complaisance, je me retirai convaincu de 
VFexageration du declamateur que j; avais enten- 


du, & que ce beau parleur avait fait valoir son 


esprit aux depens de la verite. - 


Ce n'est pas la seule fois que Jai EtE trompè. 


Ayant entendu un jour yomir des imprecations 
contre un homme en grande place, Vaccuser de 


yexation, de tyrannie & de despotisme, je me 
| Procu: | 
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-procurai un entretien avec lui; & je fus tout 
Etonnè de voir un homme doux, affable, sensi- 
ble, dont une multitude de gens chantaient les 
louanges, tandis que d'autres le dEchiraient ; & 
je vis clairement que c'Etait un homme de bien, 


a qui son extreme justice avait suscitéè des en- 


nemis irrEconciliables. 


Je vous Tavouerai cependant, je tie pus 
m'empècher des-lors de faire des réflexions 
tres-douloureuses sur votre situation. Il me 
parut impossible qu'un peuple qui avait congu 
une pareille aversion pour toutes ses institu- 
tions, qui traitait avec aussi peu de mEnage- 
ment tous les gens en place, ne touchat aux 
plus horribles catastrophes ; & je fus persuadẽ 
que si jamais une rEvalution venait a Eclater 
parmi vous, elle serait effroyable, parce qu'il 
n'est pas de malades plus incurables que les 


malades imaginaires, & que tous les remedes 


qu'on leur administre ne font ordinairement 
qu'irriter leur mal au lieu de le calmer. 


Cette conversation qui fut entremelce de 
beaucoup d' anecdotes singulieres & piquantes 
nous conduisit jusqu'a Auteuil. Je remarquai 
que la maison od nous descendimes était spa- 
cieuse, mais extremement modeste. Au bruit 
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que notre carosse fit, en entrant dans la cour, 


il y eut un mouvement general dans la maison. 


Enfans, petits enfans, arrieres petits enfans, 
tous accouraient au- devant du bon vieillard, & 
voulaient Etre les premiers à se précipiter dans 


ses bras. Nous n'avions pas atteint le seuil de 
la maison, que tout ce qui la composait, était 


deja sur le perron a nous attendre. 


4. 


Je n'ai vu de ma vie un spectacle m tou- 


chant, & qui me tragat, d'une maniere plus 
naive, ces mœurs patriarchales dont la descrip- 
tion n'existe plus ue dans: nos livres, & qu'on 
ne trouve que dans Verat mitoyen de la sociẽᷣtẽ. 


Une mere de famille presidait à tout ce petit 
troupeau ; & tous les Ages de la vie se trouvaient 


'rEunis dans un mite groupe, N la ca- 
ducite Jusqu' au berceau. | 


On parla q abord thus à la fois comme cela 


se pratique; & ensuite toute la petite troupe 


nous conduisit dans une salle à manger, ou un 
bon déjeuner nous attendait. Le repas fut vit 


& enjouẽ. Enfin le bon vieillard nous adres- 
sant la parole nous dit. Ah qa, messieurs, nous 
avons beaucoup de choses à nous dire, & nous 


mavons pas plus de tems qu'il ne nous en faut. 


Si vous m'en eroyez, nous tiendrons notre con- 
fErence 


( 285) 
férence en plein air. C'est là mon cabinet 
les jours de recreation & de vacance; & il me 
semble que l'aspect d'un beau ciel Eclaireit les 
idées & réjouit l'imagination. 


Nous le sulvimes à ces mots, & il nous con- 
duisit à un bon quart de lieue de son habita- 
tion. Lendroit effectivement od il nous ar- 
reta était charmant. La nature semblait Vavoir 
dispose tout expres pbur notre conference. Un 
gazon frais ombrage par des arbres qui le de- 
fendaient des rayons du soleil, invitait a la ré- 
flexion & au repos. A ses pieds coulait une 
riviere limpide dont Til pouvait suivre les cir- 
cuits:à une grande distance; & en face s'levait 
en amphithéatre un eteau chargé des plus ri- 
ches productions de la nature. Voila, nous dit le 
bon jurisconsulte, le but favori de mes pro- 
menades, le lieu od je viens me dElasser des 
fatigues de ma profession. Quand je suis ici, 
je me crois un moment sẽparé du reste de u- 
nivers & rendu à moi-meme & a la nature. I 


est encore pour moi, ajouta- t- il, en poussant un 


profond soupir, un grand sujet de mèditation. 


Appercevez-vous, dans le lointain, ce cha- 
teau dont les ruines attestent la magnificence, 
& ces debris Epars qui presentent aspect de 
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la dé vastation? Il y a environ cent ans que ce 


chateau fut commence par un homme de qua- 
lite dont le nom est encore en vEneEration dans 
ce pays-ci, La mort Etant venue le surprendre 
avant qu'il fut acheve, son fils le continua & 
en embellit les jardins. Le petit- fils n'ayant rien 


à faire distribua entre des familles pauvres, en 


ne se rẽservant qu'une modique redevance, ce 


vaste terrein que vous voyez couvert de ma- 
sures delabrees, & crea, dans ce lieu, un village 


qui, avec le tems, devint très-considérable. 


La paix, la concorde, union faisaient fleurir, 
entre les mains du petit- fils, cet heritage de ses 
anceEtres, quand la Revolution a Eclate. Par 
une philantropie mal entendu ce jeune homme 
a adopts toutes les erreurs du moment; sa fem- 
me encore plus vive dans ses opinions les a em- 


brassc es avec l'enthousiasme naturel à son sexe. 


En peu de tems la discorde a pris la place de 
harmonie qui regnait dans cette maison. La 
femme qui n'avait pas eu jusques-la une pense 


criminelle a cessé de voir son mari des memes 


yeux. Elle s'est fatiguce d'un joug qui lui 


semblait doux auparavant; & elle n'a pas craint 


de se déshonorer par un divorce &Eclatant. 
Les enfans incertains entre tous les partis se 


ont divisés entr'eux. Les uns ont suivi les 


etendarts 
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les infames emplois de la République. Les 
valets qui Etazent auparavant un exemple de 
soumission & de fidélité, sont devenus indociles 
& ingrats; & les habitans de ce village ont 
detruit, de leurs propres mains, la maison de 
leur bienfaiteur. Le ciel les en a punis. Un 
parti de houssards, sous pretexte d' incivisme 
ou de révolte, a passé ces ingrats au fil de 


EpEe ; & la flamme a dEvore ce que le fer 
avait Epargne. Ainsi deux années de discorde 


ont suffi pour renverser Vouvrage de trois gene- 
rations. Mais laissons, Milord, ces tristes ré- 


flex ions qui se presentent a chaque pas que l'on 


fait dans ce malheureux empire, & revenons 
a Tobjet sur lequel vous avez désirè m'entre- 
tenir. : 


Nous avons deja eu plusieurs conversations 
ensemble sur Padministration de la justice dans 


le royaume, & vous Etes convenu que le mé- 
chanisme au moins de l'ordre judiciaire 


avait EtE parfaitement entendu parmi nous. 
Qu'est-ce que les loix en effet peuvent faire de 


mieux, pour assurer une justice Eclairee & in- 
tacte aux citoyens que de leur faire parcourir 
deux, & souvent trois degres de jurisdiction, 


graduer 


ttendarts du Roi, & les autres ont ambitionne 


ayant de receyoir un jugement dEfinitif, que de 


EH AP 
VI. 
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Disparitẽ des 


ressorts. 
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graduer ces tribunaux, de maniere que les jus- 
ticiables y trouvent plus d'impartialits. & de 
lumieres, à mesure qulils approchent de ce. 
jugement définitif, qui, doit terminer irrévo— 
cablement leurs contestations? 


Une seule difformité déshonorait cet Edifice 
si majestueux & si sage dans ses proportions, 
c'Etait la disparité choquante des ressorts de 
ces diffcrens, tribunaux. Les uns embrassatent 
un territoire immense, tandis que les autres 
franchissaient à peine les murailles de leur ville. 
Cette imperfection surement était la source 
d' une incgalitE tres-1njuste entre les citoyens, 
puisque les uns trouvaient la justice à cote 
deux, tandis que les. autres Etaient; obliges d' al- 
ler la chercher, à grands frais, à des distances 
tres-Cloignces de leur domicile; & cependant, 
Milord, il serait facile encore de e ad- 
ministration sur cet article. | 


Un magistrat des Rs Eclair6s de notre siecle, 
M. le Chancelier & Aguesseau, frappꝭ de cette 
disproportion entreprit d'y remEdier, II avait 


_ deja pris Vordre du Roi, & allait procéder a 
cette grande opbᷣration, quand les, difficultcs 


sans nombre qu'il rencontra sur son chemin le 
forcerent à y renoncer. Eh quoi? ne con- 
ö 5 naissez- 
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naissez-vous donc pas, Milord, les pretentions 
& la vanité des hommes? Souvent leur amour- 
propre Etouffe, en eux, le sentiment de leur 1 in- 
tEret ou de leur bien Etre. 


Si Yon consultait sẽ parẽment chaque ville, 
chaque communautè, sur ce qu'elle croit de plus 
convenable A sa prosperits & à son bonheur, il 
n'y a point de bicoque qui ne voulut jouir de 
tous les avantages d'une capitale, point de 
hameau qui ne voulut avoir son parlement. 
Croyez- vous aussi qu'il n'y ait pas quelque 


jouissance A reEsister aux volontEs d'un homme 


puissant, A servir de point de ralliement A ses 
rivaux ou A ses ennemis, & à faire Echouer mE- 
me les projets utiles qu'il a conqus, & dont 
execution peut mettre le dernier sceau A sa 
gloire ? 


Tels furent aussi les obstacles qui s'oppose- 
rent aux projets de M. le Chancelier Agues- 
Seau, Les siéges menacés de suppression an- 
noncerent les plus violentes reclamations ; ils 
y intEresgerent les villes, les communautes, les 


hommes puissans de leur jurisdiction; & ce 


magistrat pacifique & sense aima mieux laisser 
subsister un petit mal, que d'en occasionner 
L un 


YOL. I. 
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un tres. grand, en excitant peut- etre une vio- 
lente commotion dans le n. 

Il a fallu meme des abe aussi ex- 
traordinaires que celles que la Ré volution a fait 
naltre, pour que cette distribution nouvelle 
des ressorts se soit opere sans troubles & sans 
convulsions; mais tous les siéges avaient été 
indistinctement détruits, tous les ressorts con- 
fondus, presque tous les offices remboursés, 
& la magistrature Etait' tellement reduite qui elle 


ne pouvait suffire à ses fonctions, quien chan- 


geant entierement Economie ancienne de son 
organisation. Malgré toutes ces facilités ce- 
pendant, cette grande opération ne s est point 
exẽcutẽe sans exciter des murmures - particu- 
liers; & il faut aujourd'hui que Pautorité 
royale dEveloppe toute son Energie, pour main- 


tenir des plans, dont on reconnait universelle- 


we _ n & . tin cen 
ö * 5 X | 7 FY 


Quant aux principes que [Tan A. suivis 5 ins 
cette distribution nouvelle des tessorts, ils ont 
etẽ infiniment simples. On a Evit6-6galement 
inconvenient de les tenir trop ẽloignès ou trop 
volsins les uns des autres. II a été très-sage- 
ment Etabli au conseil du Rol, qu'entre ces 
deux excès, le dernier ᷑tait le plus funeste pour 

la 


(20 


la tranquillité publique & le bonheur général. 
Quoique la justice soit un des besoins journa- 


liers du peuple, il est cependant d'une utilité 


commune que Fon natrive à elle que par des 
chemins difficiles & escarpẽs. Partout od il y 
a des hommes. rassemblẽs, il faut sans doute 
qu'il y ait un magistrat qui veille a la sureté 
des individus, qui intervienne dans les rixes 


qui peuvent s' lever au milieu d' eux, qui con- 


state les voyes de fait qui peuvent ètre exercces 
sur les choses & sur les personnes; mais il faut 
que les tribunaux soient jettés a des distances 
convenables les uns des autres. 
7 9 ' Tit 1 | F130 pv 

Un proces est une guerre privẽe dont il faut 
que la dẽcision ? achete par des frais, par des 
deplacemens, par des difficultéẽs; ou vous li- 
vreriez la societs à des hostilitẽs intestines qui 
la frapperaient de stagnation & d'inertie. Un 
paysan d'ailleurs trouvera toujours des conseils 
plus desinte ressẽs dans une ville que dans son 
village, dans une ville du premier ordre que 
dans une ville subalterne; & la multiplication 
des tribunaux entrainerait nEcessairement, avec 
elle, la multiplication de ces praticiens igno- 
rans & avides, qui sont regardes avec raison 
: LI 2 comme 


CHAP, 
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CHAP. tomme les perturbateurs des weieres, & le fl6an 


. des familles. 1 


On a donc &tabli ces tribunaux inférieurs à 
des distances à-peu- près Egales les uns des au- 
tres. Leur jurisdiction $'&tend sur un terri- 

toire de méme cir conference, ensorte que le 
justiciable le plus Eloigne peut atteindre son 

juge dans les bis 96 aſe «95 96 


Pour simplifier de plus en plus Fadminictrs- 
tion de la justice, on a attribue, à tous ces 
tribunaux, la mme competence & les mè- 
mes pouvoirs. Ils jouissent tous de la prési- 


1 " 


SS - 


Pour que les Etrangers puissent entendre-cette dispo- 
aition, il faut leur dire que les sieges inferieurs se parta- 
geaient, en France, en simples bailliages, & en siẽges pré- 

sidiaux. Les premiers ne jugeaient jamais qu'à la charge 
de l'appel, & les autres places dans des villes plus impor- 
tantes, composes d'un plus grand nombre de juges, juge- 
alent souverainement dans certaines matieres, & jusqu'l 
certaines sommes; tant cette autoritẽ royale qu on a tant 
calomnite, s'occupait de pourvoir à tous les besoins de 

cette partie du peuple qui ne peut soutenir de longues con- 
testations, ni suffire aux frais considẽ rables qu elles en- 
trainent. En donnant actuellement le meme ressort A tous 
les bailliages, il est naturel de leur attribuer les m&mes 
pouvoirs. Mais qu'on ne sy trompe pas, objet de cette 


Fforme est moins de procurer une meilleure justice any 
sujets 
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dialitẽ aux chefs de VEdit, & on leur a rCuni les 
matieres qui en avaient EtE distraites. 


La suppression de cette foule de petits siéges 


CHAP 


qui n'avaient été crees que dans des vues de 


bursalitè a rendu, aux fonctions judiciaires, leur 
premier lustre. Y ayant moins de juges, ils 
sont plus consideEres ; & aujourd'hui les famil- 
les les plus distinguces des provinces ambition- 
nent ces places qui, avant la REvolution, Etaient 
entierement abandonnces. 


Il faut Vavouer aussi, Milord, les change- 
mens survenus dans notre situation, en ont 
oPEre de grands dans nos affections. Nos pro- 
priẽtẽs foncieres ayant toutes EtE dé vastées, on 
adopte par preference les emplois qui nous en 
rapprochent, ou qui nous permettent de les sur- 


— — cu 


sujets du Roi, que de mettre plus d'uniformite, plus d'en- 
Semble dans la magistrature infcrieure, & de lui donner 
plus de consideration. Car Vexecution de ce plan en- 


| trainera la nEcessite d'amplifier les pouvoirs des prevôtés 


royales qui sont les juges seigneuriaux du Roi, & des jus- 
tices seigneuriales, afin que le peuple trouve, à cots de 
lui, des especes de tribunaux de paix que puissent accom- 
moder ou vuider promptement ces contestations légeres 
qui ne meritent pas de parcourir tous les degrés de juris- 
diction. 3 | | 

veiller. 
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CHAP. veiller. On s'entasse moins dans la capitale, 


VI. 


—paarce qu'on n'y trouverait que des occasions de 


Ressort des 
cours. 


dense ou de dissipation. 


Le gouvernement, de son côté, en simpli- 
fiant beaucoup Vadministration des finances, 
en mettant plus.d'ordre & de regularité dans ses 
de penses, dirige moins ambition des citoyens 


vers ces Etats lucratifs qui ne devaient leur 


existence qu'a ses profusions, & qui avaient 
Ccrasẽ toutes les autres professions. On a des- 
cendu les appointemens des differens agens de 


administration à des taux plus raisonnables & 
plus modestes; & on ne voit plus un individu 


prẽfẽrer un emploi de trẽsorier ou de commis, 
à une charge honorable de magistrature. 


Quant aux ressorts des cours, ils n'ttaient pas 


susceptibles de grands changemens. Exceptẽ le 


parlement de Paris dont le ressort excẽdait les 


bornes d'une sage proportion, les autres cours 


renfermẽes dans les limites d'une ou de deux 
provinces, ne pouvalent éprouver de diminu- 
tion qu' au prejudice de leur dipnite, ou en 
blessant les droits des provinces, chez qui elles 
ont été Etablies en perry, ds leurs capitulations. 


La seule question a donc &t6 de savoir quel 
genre de réduction on ferait subir au parle- 
wel ment. 


( 265 ) 


ment de Paris. Plusieurs personnes Etaient 
d'avis de diviser ce grand ressort en trois ou 

quatre parlemens indEpendans & distinets les 
uns des autres; mais on a observe, avec raison, 
que la multiplication des tribunaux souverains 
avait ses inconvEmens comme ses avantages; 
que si déjà Von se plaignait, dans quelques pro- 
vinces, de Pautorite dangereuse que Pexercice 
de la magistrature souveraine confcrait à quel- 
ques individus, on donnerait infailliblement 
lieu à de nouvelles clameurs en creant encore 
de nouveaux parlemens; que cette belle por- 
tion du royaume qui composait Pancien parle- 
ment de Paris serait toujours mieux gouvernce 
par une cour unique, que par des cours diffe- 
rentes, qui adopteratent des formes, des umges, 

des jurisprudences particuheres ; qu'on s'Epar- 
gnerait encore les drfficultEs de plus de trois ou 
quatre enregistremens qu'il faudrait obtenir à 
chaque loi nouvelle qu'on voudrait introduire; 
& qu'enfin la dignitè de Tempire, celle du Roi, 

& la consideration de la magistrature entiere 
demandatent qu'on laissat subsister, dans son 
intẽgritẽ, cette cour premiere qui avait toujours 


justice du Roi, & Je tronc commun auquel 
toutes les autres se n ene 


ẽtẽ considerce comme le siége principal de la 
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Deapreès ces grandes considerations, cette Cour 
n'a souffert aucune diminution.” Mais afin de 
faire disparaitre les inconveEniens qui rèsultaient 
de la trop vaste Etendue de son ressort, 1'on a 
detache, de re grand corps, deux chambres des 
enquetes qui rendent la justice à ses extrEmites. 


Telle est Milord, l'économie actuelle de la 


justice, dans le royaume, & ce qui fait la matiere 


du premier titre de Fordonnance. 


Afin d' viter la confusion, on a forme un titre 
a part des tribunaux relaufs aux impositions; & 
au moyen des suppressions qui ont EtE Egale- 
ment faites, dans cette partie comme dans 
l'autre, des tribunaux surabondans ou inutiles 
qui n' ẽtaient qu'une source de dẽbats & de con- 
flits d'autorité, Porganisation gEnErale de la 


magistrature presente IVEdifice le plus simple & 


le plus concordant dans toutes ses parties. 


Les ressorts & les compẽtences des tribunaux 
déterminés, le choix des juges a été le second 
objet du lëgislateur. Et sur cet article, il n'a 
eu encore autre chose a faire que de remettre en 
vigueur les anciennes ordonnances. Si vous Etes 
venu en France, Milord, avant la Revolution, 
& que vous ayez voulu descendre dans le détail 


de 
1 
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de nos usages & de nos mœurs, vous avez df 
etre ẽtonné sans doute de la quantité prodi- 
gieuse de jeunes gens qui occupaient tous les 
emplois du royaume, & particulierement les 
offices de magistrature. 


Ce n' ẽtait pas seulement dans les siéges inf - 
rieurs que cet abus s tait ẽtabli, il s'Etait glissẽ 
dans les cours, dans les conseils du Roi: & des 
hommes, que la loi ne jugeait pas encore di- 
gnes d' administrer leur fortune, se trouvaient 
charg&s des destinẽes de leurs concitoyens. 


Vous me rappellez effectivement, reprit le 
Milord, une aventure singuliere qui m'arriva 
quelque tems après cette entrevue dont je vous 
ai parlẽ tout-a-Fheure. Deux hommes, avec 
qui j'ẽtais intimEment lie en France, ayant 
chacun, un procès, una ce que vous appelliez 
la grand chambre du parlement, l'autre A une 
chambre des enquetes, je leur demandai la per- 
mission de les accompagner dans leur sollicita- 
tion. | 7 | 


Il faut vous dire que ces deux proces 
prèsentaient des intErets absolument differens, 
Celui qui se poursuivait à la grand'chambre 
Etait une contestation très- ordinaire, très-sim- 
ple, dont VEvEnement, quelqu'1l fut, Etait assez 
vol. I. OI indif- 


VI. 


VI. 
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_ CHAP, indifferent à celui qui le soutenait. L' autre 


au contraire intéressait la fortune entiere d6 
mon ami. Il s'agissait de savoir si une terre 
très- importante qu'il possedait serait declare 
noble ou roturiere, si cEtart par- usurpation 
qu'elle Etait en possession d'une dignité & 


une mouvante qui cohstituaient St t principale 


valeur? „si 7187 2 3 6," 


-9b 3. $405]. ub elizz ao el eaib , 


Ma propositiqn ayant Ct ce ptgs, je. 5 8 * 


jour. nommé, la tournde des deux chambres du 


parlement. Javouerai o que tout ce que je vis 
des magistrats de grand' chambre, ne m' InSpIra 
que de la confiance & du respect. La majeure 
partie de ce tribunal trait compose de vieil- 
lards, be le reste de quelques magistrats plus 
jeunes, mais dans la force de rage & par consẽ- 
quent de rexpërience. La conversation de la plü- 
part dentr eux, me parut egalemenrcelle Vhom- 
mes &EclairEs & instruits. ee que j Je remarquai 
sur tour, ce fut leur extreme” Eifconspection 
pour tirer, de leur ellent, les lumieres dont ils 


| pouvaient avoir besoin, sans laisser entrevoir 


leur opinion. 


Mais quand je — ha tournde des eneudtes, 


quel fut mon Etonnement, de ne rencontrer 


presque que des jeunes gens dont plusieurs ne 
enn pas meme le costume de leur état, & 


«> qui 
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qui tous paraissalent beaucoup plus oecupẽs de 


leurs plaisirs que des graves fonctions dont ils 
Etaient charges ! 


_— 


Je ne tEmoignai point à mon amilinquietude 
legitime que j'avais de le voir livre à un aussi 
Etrange tribunal, mais je nen fis pas moins, à part 
moi, le proces à un gouvernement qui traitait 


aussi lẽgerement des matieres aussi importantes. 


Ce que je concevais le moins, c*Etait comment il 


se faisait que Ton assemblat tous les doyens de 
ce tribunal, pour juger une contestation mise ra- 
ble, sans intérèt; tandis qu'une contestation 
majeure, do dEpendait la fortune entiere d'un 
citoyen, ẽtait soumise A une troupe d'Ctourdis. 


A Dieu ne plaise, Milord, reprit le vieux 
juris consulte, que je cherche à justifier un abus 


qui était la honte de notre gouvernement, & 


qui a £tE la principale source de nos infortunes. 


Mais il faudrait souvent accuser les mœurs pu- 
bliques de ce que Ion impute si legerement 


aux administrateurs des e. 


Ya A etant . en France par 


des hommes pris, sinon dans les classes les plus 
opulentes, au moins dans les classes les plus 
alsées. de la société, il fallait bien se plier à la 
ul M m 2 conta- 


4. 
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CHAP. contagion générale qui avait atteint ces classes 


VI. 
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mitoyennes comme les autres. 


Si Von s'en fut tenu, rigoureusement, a la 
lettre des ordonnances, aucun de ces jeunes gens 
destinés par leur naissance & leur fortune, à 
remplir les fonctions de la magistrature, n'eut 
embrass6 une profession qui demande tant de 
sacrifices & de travaux. Surement la gravité 


extérieure de la magistrature en souffrait; sa 


dignité en était blessée, mais les inconvéniens 


geénèraux qui en résultaient pour le bien de la 


justice, n'&taient pas, a beaucoup pres aussi 
considèrables que les mEcontens des derniers 
tems T'ont pretendu. 
* , 
D'abord, ces jeunes gens n'ayant qu'une 
voix consultative dans les tribunaux jusqu'a 
Tage de 25 ans, il n'était pas A craindre que 


les jugemens de ces tribunaux se ressentissent 


de leur inexperience & de leur IEgerete. En 
second lieu des hommes plus instruits & plus 


graves étant à la tete de ces chambres, les for- 


maient, par leur exemple, au metier difficile de 
la magistrature, les habituaient à la discussion, 
les instruisaient par leurs savantes opinions. 


Avec le tems, les goùts frivoles de ces jeunes 
gens faisalent place a des goùts plus solides & 
5 plus 
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plus conformes A la gravite de leur ministere. 


En assistant régulierement aux séances de ce 
tribunal, les connaissances s'accumulaient dans 
leur tete, sans qu'ils 8'en appergussent ; & pour 


peu que le desir de se faire connaitre, & une 


noble emulation s' en mèlassent, en peu de tems 
Pecolier devenait un magistrat également re- 
commandable par la sevéritéè de ses mœurs & 
par son instruction. Ains le mal ne consis- 
tait pas, en ce que Von introduisait des hommes 
si jeunes dans la magistrature, mais de ce que, 
par une nẽgligence impardonnable de Vadmi- 
nistration, des jeunes gens qui n'auraient dQ 
former qu'un dixieme au plus de ces — 
gnies, en formaient les deux tiers. 


L importance ensuite plus ou moins grande 
des affaires soumises à ces chambres des en- 


quetes, Etait une chose assez indiffẽ rente pour 


le bien de la justice, parce que la plipart des 
affaires soumises A la grand'chambre se juge- 
aient à Vaudience qui demande plus de pres- 
tesse dans le coup-d'ce1l, plus de tact, plus de 
rapiditẽ dans le jugement ; tandis que les af- 
faires soumises aux enquetes se jugeaient au 
rapport, dans intérieur de la chambre, qui 
permet de donner rr de developpement a la 
discussion, 


87 
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Si vous voulez, au surplus, connaitre le pa- 


wy rallele que Fon faisait entre l'un & l'autre tribu- 


—— — ' 


Nouveaux 
reglemens 
pour I'admis- 
sion des $1- 
Jets dans la 


nal, on disait qu'a force d'examen, de patience 
& de discussion, on obtenait, aux enquétes, 
une justice saine & Eclairce ; mais qu'on Yob- 
tenait de meme à la grand chambre, sans qu'elle 
y consacrat A beaucoup pres le meme tems, par 
la longue habitude que les magistrats de ce 
tribunal avaient contractce. dans les affaires, & 
qui leur permettait d'en nr; en un clin cell, 
toutes les difficult6s, | | 


On accordait à run & a Vautre le mëme es- 
prit d'Equits & de 'dE6sinteressement ;! mais on 
disait, à I'Eloge des enquetes, que les magistrats 
de ce tribunal possẽdaĩent peut-Etre a un plus 
haut degré cette pudeur religieuse, ce scrupule 
qui sont Fappanage particulier de la jeunesse, 
& qui distinguent- les e dans en les 
mn 5p 99 HG 1 0. 
Cos PEST FUSIERID 'Milord, n'ont pas em- 
pèchẽ cependant que l'on ne rEformit-un' usage 
qui avait dégénëré duns un abus si honteux: 
Un jeune homme aujourd'hui qui embrasse la 
catriere de la magistrature n'est point admis 
dans une cour souveraine que, 'conformement. 


F ̃ U., ¾¼ œũ⅜. ˙ III 
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aux anciennes ordonnances, il n'ait atteint 
88 de vingt- cinq ans accomplis. 


Jusques- Ia sa vie est une pfeparation con- 
tinuelle aux redoutables fonexions auxquelles 


il se destine. A seize ans, il commence ses 


&tudes de droit, qui ne finiszent qu'à dix neuf. 
Admis alors au serment d avocat il est le maltre 
ou d'exercer cette profession, s il sen sent les 
talens & le courage, ou d'exercer les fonctions 
de substitut dans les parquers des cours, ou de 
prendre une charge dans un siége inférieur. 


Qui que ce soit Nest dlobetios de parcourir 
ces differens degres, avatit Carriver- à la ma- 
gistrature souveraine. Les enfans des premiers 
magistrats y sont soumis comme les autres; 9 
si quelqu'un d'entr'eux se distingue par des 
talens extraordinaires, si annonce des dispo- 


sitions prẽcoces, il n'est pas rare que le Roi 
daigne lui faire donner, par son chancelier, des 


tẽ moignages particuliers de sa bienveillance & 
de son estime; mais Von ne s' carte point de la 
marche ordinaire, parce que l'on n'ignore point 


qu'une seule derogation A la loi peut devenir la 


Source des transgressions les plus dangereuses. 
Les ordonnances sont si impèrieuses A cet egard, 
qe un ministre qui s'en Ecarterait, attirerait in- 

faillible- 
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CHAP. failliblement, sur sa-t&te, l'animad version du 
VI. 


82 - 
Souverain & la vengeance des loix. 


Le seul retablissement de cette regle a fait 
disparaitre presque tous les abus dont on se 
plaignait. Les cours n'admettant plus de 
jeunes gens au- dessous de vingt-cinq ans dans 
leur sein, les mœurs de la magistrature sont en 
général plus modestes & plus graves. Les 
délibérations des compagnies dans les affaires 
publiques ou particulieres sont plus refléchies 
& moins tumultueuses. | 5 


Quoiqu'on ait laissE subsister les informa- 
tions de vie & mœurs, & les examens de ca- 
pacité, l'espece de légereté avec laquelle on y 


procede, n'a aucuns inconveniens ; ear infor- 


mation de vie & mceurs est le bon tẽmoignage 
des siéges od ils ont exerce, & leur examen de 
capacité, les services plus ou moins distinguès 
qu'ils y ont rendus. 


On ne se contente pas meme pour cela, des 
attestations de forme des principaux officiers 
des siéges, sous les yeux desquels ils ont tra- 
vaille, Le chancelier s'en informe particu- 


lierement auprès d' eux, les rend responsables 


des erreurs dans lesquelles ils pourraient en- 


tralner 
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trainer le Monarque, par une fausse complai- 
sance, ou une indulgence deplacee ; & il n'est 
pas, aujourd'hui, un magistrat dans les cours, 
dont le Roi ne connaisse les talens, Ia capacité 


 & le caractere. 


La mème rigidite que Von met dans Vadmis-= 
sion des sujets, on Fobserve Egalement dans la 
progression des dignites. Le mot de dispense a 
la faveur duquel on rend inutiles toutes les loix, 
est aujourd'hui un mot inconnu parmi nous. 
Un magistrat qui n'est entr6 qu'a sa majoritẽ 


dans une cour, ne peut ni Etre promu A une 
charge de président, ni passer dans le conseil du 


Roi, qu'il n'ait exerce, dix ans, les fonctions de 


conseiller. 


Ainsi, Milord, Tage mur a été restitué, par- 
tout, dans ses prérogatives & dans ses droits. 
On ne voit plus des enfans en possession des 


places les plus importantes & les plus difficiles 


du royaume. On fait au moins acheter les 


dignités par le travail ; & la jeunesse qui n'est 
plus rassasice d' honneurs des son entree dans 
le monde, est plus laborieuse, plus docile, plus 


soumise aux conseils de ses anciens, & apper- 


goit toujours de nouveaux buts à atteindre pour 
VOL. I. 2 „ 100 
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Reduction 
des enquetes, 
& nouvel or- 
dre à cet 
egard, 
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son ambition, & de nouvelles rEcompenses a 
obtenir. 


Cette bisarrerie aussi qui vous a frappe dans 
la distribution des affaires, dont les unes sans 
importance sont soumises au jugement des an- 
ciens, tandis que d'autres d'un intEret beau- 
coup plus considérable, sont remises à la dé- 
cision des jeunes gens, cette bisarrerie, d1s-je, 


n'existe plus. 


Origine des 
enquetes. 


Les chambres des enquetes dont linstitu- 


tion vous a paru si Etrange, ne formaient pas 


originairement ni des chambres sEparces, ni 
meme une partie du parlement. On ne connait 
point l' poque precise de leur institution; mais 
1] parait que c'tait des commissions de confi- 
ance dont on chargeait des hommes destines 
sans doute à remplir, un jour, les fonctions de 
la magistrature dans les cours. On les appel- 
lait engu#tes, parce qu' avant la rẽdaction de 
nos coutumes, office de cette espece de magis- 
trats consistait à s enquërir, dans les provinces, 
de leurs usages locaux, & de leurs loix, dont 
ils faisaient ensuite rapport au parlement. 

Les coutumes ayant EtE rEdig&es par Ecrit, & 
ces enquetes devenant inutiles, on rèunit ces 

offices 
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offices à ceux du parlement. On en fit, en 
quelque sorte, le séminaire des cours, & l'on 
trouva raisonnable de leur assigner des fonc- 


tions qui fussent comme le noviciat des fonc- 
tions plus importantes & plus augustes qu'ils 


devaicnt un jour remplir dans le parlement. 


Pour leur erer une competence, on ne se 
d<cida point par Vimportance plus ou moins 
grande des affaires, mais par la nature de la dis- 
cussion qu'elles entrainatent. Toutes les at- 
faires de quelqu' importance qu'elles fussent, 


que les siéges inférieurs avaient pu expédier à 


audience, resterent a la grand' chambre, & l'on 


attribua, aux enquetes, toutes celles que l' ten- 
due de leur instruction avait force les premiers 
juges à juger par écrit. 


Cette distribution qui parait singuliere au 


premier coup- d' il, avait cependant ses avan- 
tages pour expedition de la justice, La grand'- 
chambre ayant en effet des audiences habituel- 
les & régulieres pour le jugement des contes- 
tations qui lui Etaient soumises; elle ne savait 


quelle partie de son tems consacrer a ces af- 


faires volumineuses & compliquèes, sur les- 
Pliquèes, 

quelles les premiers juges n'avaient pas pu sta- 

tuer a l' audience. 
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On ne tarda pas cependant a Eprouver qu'- 
une augmentation de magistrats proportionn&e 
a I'Etendue de leurs occupations, eut été prefe- 
rable à Tassociation de ces enquetes. Il en re- 
zulta en effet que l'on ne se trouva jamais dans 
une proportion raisonnable. 


Dans Venfance du barreau, avant que Vesprit 
de discussion & de mẽthode eut appris à simpli- 
fier & A rEduire les affaires, cinq chambres des 
enquetes ne pouvaient suffire a la multiplicite 
de leurs occupations. Au contraire, apres Vor- 
donnance de 1667, qui a prodigieusement 
abrege les procedures qui a fait suivre unperi- 
eusement à toutes les affaires la route de lau- 
dience, la chance tourna entierement. La 


grand' chambre se trouva surchargee, & les en- 


queEtes tomberent dans l' oisiveté. 


Mais un inconvenient plus funeste encore, 


qui rẽsulta de cette institution, fut, en formant 
pour ainsi dire, deux compagnies, dans le mé- 
me corps, d'y introduire deux esprits differens. 


Les limites de leur jurisdiction ne pouvant 


etre Etablies avec tant de précision, qu'il ne 


s'Elevat souvent, entre elles, des contestations 
& des conflits, la grand chambre s habitua a 
F con- 
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consideErer les enquetes comme un corps am- 
bitieux qui cherchait à empiëter sur son au- 
toritE ; & celles-ci de leur cotE se plaignirent 
des pretentions exageErees de la grand chambre. 


Cetait surtout dans leurs dElibErations ap- 
pellées, assembltes des chambres, que la diver- 
sité de leurs opinions était sensible. La grand'- 
ehambre compose de tous les doyens du par- 
lement y apportait ordinairement autant de 
flegme, de moderation & de prudence que les 
autres y portaient d' impẽtuositẽ & de violence. 
C'*Etait toujours dans leur sein, que se prepa- 
raient toutes les dEnonciations, que se for- 
maient tous les orages; & quand elles ne pou- 
vaient espErer triompher par la persuasion, 
quelquefois elles cherchaient à triompher par 
leurs clameurs. | 


| Peut-etre Vordre public eut il retire quelque 
profit de cette lutte continuelle entre une vieil- 
lesse calme & reflechie, & une jeunesse tumul- 
tueuse, s'il y avait eu, du moins, plus de pro- 
portion entre elles. Mais les enquetes fortifices 
encore des requètes du Palais qui ẽtoient une 
autre fraction du parlement, & qui avait s6ance 
dans ses assemblées, y apportaient cent & tant 
de voix contre trente- six, que la grand' chambre 
leur 


Assemblces 
des cham- 
bres. 
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destitutions arbitraires, qui ont diminu6 Vaffec- 


Evident qu'il faut que la premiere soit Ecras&e, toutes les 
fois que c'est la seconde qui predomine. Tout ce dont 
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leur opposait. Ainsi cette derniere etait nẽ- 
cessairement ecrasce. * 


Voila, il n'en faut pas douter, Milord, la 
source de ces conflits dEplorables, qui ont oc- 
casionnẽ tant d'exils, d'emprisonnemens, & de 


tion des peuples pour Vautorits Royale, & en 
jettant, sur elle, un vernis de despotisme & de 


* Les azsemblces de chambres qui se formaient de toute 
la reunion du parlement Etaicnt le lieu of residait, pour 
ainsi dire, sa puissance politique. C'ctait la que se deli- 
bCraient les affaires gEn&rales, que s examinaient les loix 
enyoyces A Tenrégistrement, que se prenaient enfin tou- 
tes les dElibcrations que le parlement croyait devoir sou- 
mettre a sa considération, soit pour aider l' administration 
dans les tems difficiles, soit pour provoquer sa vigilance, 
soit pour IE clairer. | 

Les parlemens ont peri comme les Etats GEneraux, par 
a double representation. Car on ne peut pas mieux com- 
parer les propriẽtaires d'une nation qu aux anciens, & les 
non- propriẽtaires, ou ceux dont la fortune est a faire qua 
la jeunesse de Vempire, mais comme cette derniere classe 
est toujours beaucoup plus nombreuse que l'autre, il est 


on doit etre Etonne, c est qu' avec une constitution aussi 
vicieuse, les parlemens n'aicnt pas peri gan ans plu- 
tot. 

tyrannie 
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tyrannie ont prepare I'Epouvantable Rẽvolution 
qui nous a dechires. C'est aussi, le seul article 
sur lequel nous ayons trouve la prudence de 
Louis XIV en dẽfaut. 


Les agitations de la Fronde qui $'<toient 
form&6es dans le sein tumultueux de ces en- 
quetes, auraient df en effet avertir ce Monar- 
que de tempcrer Vinfluence de ces chambres 
zur les dEliberations publiques du parlement, 
ou en diminuant leur nombre, ou en les Ecar- 
tant de ces assemblees, ou en les y admettant a a 


certaines conditions; mais soit insouciance de 


administration, soit confiance dans ses pro- 
pres forces, soit plutot impossibilit de rem- 
bourser cette multitude surabondante d offices 
que les besoins de I'Etat avaient fait créer, les 
choses sont rest&es dans l'état ou il les avait 


trouvees. 


hs os . 
Au commencement de ce siecle il y avait 
encore au parlement de Paris, indẽpendamment 


de la grand chambre, cing chambres des en- 


quètes & deux chambres des requetes ; & cha- 


cune des cours du royaume avait un nombre 
propartionne de ces chambres qui lui Etait 
attache. 


Apres 


CHAP. 
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Apres de longs combats Louis XV & son 
petit-fils les r6duistrent, à Paris, à trois cham- 
bres des enquetes & une chambre des requetes, 


& Vexperience a fait voir qu'il y avait encore 


trop de disproportion entre ces deux parties du 
parlement. | 


Enfin l'on a coupe definitivement le mal 
dans sa racine. On a trouve raisonnable qu'un 
certain nombre de jeunes gens, destines à arri - 
ver, tour-à-tour, aux fonctions les plus honora- 
bles & les plus importantes de cette compagnie, 
fussent associés à ses travaux; mais on n'a 
trouvẽ ni convenable ni utile au bien public, 
que cette jeunesse y dominũt par la superiorite 
de son nombre, ou que la nature de son orga- 
nisation fut une source de pretentions & d'in- 
tErets diffẽ rens dans le mEme corps. 


Vingt- quatre jeunes gens sont aujourd'hui 


admis A participer aux fonctions de ce vaste 


tribunal. Ils ne sont distinguẽs des magistrats 


de grand chambre que par la difference de leurs 


traitemens ; que parce qu' ils ne sont point ad- 


mis aux grandes audiences de ce tribunal; 


qu'ils n'ont point d' entrẽe aux assembl&es par- 
ticulieres de la grand' chambre, & ne connais- 


zent point des affaires qui lui ont étẽ exclusive- 
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ment r&ervees. A ces distinctions pres, ils 

partagent, avec eux, les memes honneurs & 
prérogatives; mais ils ne forment plus une 
chambre s6parée, ni n' ont plus de competence 
distincte. 


Toutes les cours aujourd'hui sont divisẽes en 
trois bureaux; la grand chambre proprement 
dite, qui est le 8iEge principal du tribunal & 
qui expEdie les affaires par la voie de Vaudi- 
ence ;* la Tournelle qui connait de toutes les at- 
faires criminelles; & enfin une Tournelle civile, 
od se jugent indistinctement au conseil & par 
la voie du rapport, tant les affaires appointées 
devant les premiers juges, que celles qui n' ont 
pu recevoir leur décision à audience de 
_ chambre. 


—_— —— mmm. — ¶äü⁴ü ¹ʃʃur— re 


* La Tournelle criminelle s'appellait ainsi, parce que les 
magistrats y servaient à tour de role, les anciens pendant 
six mois, & les jeunes pendant trois mois. Admirable insti- 
tution qui faisait participer tous les ages de la vie au juge 
ment des affaires criminelles dont la décision est si deéli- 
cate, qui temperait la sévérité de la vieillesse & de Tage 
mur, par Vindulgence 31 naturelle \ la jeunesse, qui enfin, 

en renouvellant souvent les juges de ce tribunal, les em- 
pechait de contracter cette espece de dureté que Von 
acquiert par la continuits des memes fonctions. O ma 
Fatrie, que Lon a mal connu tes institutions! 
vox. 1. 5 
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Ces vingt-quatreijeunes gens se divisent par 


parties égales & à tour de role; entte ces deux 


derniers bureaux. Co sont eu qui sont char- 
ges par preference des rapports. Cette com- 


munication continuelle des jeunes avec les an- 
ciens, entretient un mème esprit dans ces com- 
pagnies, en impose une jeunesse turbulente & 
ihconsderee, perpéẽtue, dans ce corps; les lu- 
mieres & les bons principes ; & si cet ordre se 
Svutienty la magistrature plus florissante que 
jamais, Yeprendfa” bientöt, dans Fopinion pu- 
blique & dans Europe, la haate consideration 
que sa _ ke ses eee services CE Sete 


méritée. nter i 
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406 Wen fait auenn 6-7 ede KMilord, 
mais si je vous ai bien compris, en voulant Evi- 
ter un Ecue1l, vous Etes retombès dans un autre. 
Vous avez rejetté, dans vos iẽges inferieurs, 
cette jeunesse que vous avez E: sagement ban- 
nie de vos COurs verhines. ek 


7 


be his is #'sprds — bene 


de vos tribunaux, que cela a moins Uinconve- 


niens, puisque ces siéges ne Jugent qu'a ki 
charge de Vappel, & que par conscEquent leurs 
erreurs sont rEparables. Mais si j'Etaig législa- 
teur d'un empire, & que j'y admise des degres 
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de jurisdiction, il me semble que je m'attache- 


rais 4 composer, avec le plus grand soin, ces 
siẽges infeErieurs.” Je voudrais que la haute 
consideration dont ils jouiraient dans l' opinion 
publique, produisit les memes effets que lau- 
toritẽ effective dont les cours souveraines sont 


revẽtues; & je croirais apreter, par- a, les con- 


testations injustes dans leur source, & mettre le 


plus puissant de tous les freins aux entreprises 


* aux 6 de la ors | 


 C'etait blow aussi, Ae reprit le vieux 
jette esprit de nos anciennes ordon- 
nances. Non seulement elles exigeaient de 
ces juges, de I'Equits & de Vinstruction, mais 
encore, afin que leurs intentions, a cet Egard, 
ne fussent point illusoires, elles leur enjoi- 
gnaient de venir dEfendre  eux-memes, devant 
les juges supérieurs, le bien jugs de leurs sen- 
tences, Elles les rendaient responsables, en 
leur propre & prive nom, de leurs erreurs; & 


cette usage n'a cess6 que par la multiplicits des 


appels, qui a converti, en une voie de droit & 
commune, ce qui n'avait ẽté institue, dans le 


principe, que comme une ressourœe extrẽme 


contre la parrialits des juges, ou leur 3 ignorance. 
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CHAP. Ne croyez pas non plus que ces jeunes gens 
8 admis dans ces siëges inferieurs y exercent au- 
cune influence dangereuse pour le bien de la 
justice. Ces candidats rEpartis sur tous les si- 
ges du royaume, ne forment pas un quart, au 
total, sur ces compagnies composces chacune 
de dix-huit à vingt membres. 

Les loix, aussi, ont pris de sages prëcautions 
pour n. les anciens de ces tribunaux, à 
s'y fixer pendant le cours de leur vie. Elles les 
appellent par preference, a raison de leurs -ta- 
lens, ou de leur bonne conduite, aux premieres 
places de leurs siéges, qui ne sont plus vé nales. 
Elles leur conferent; au bout de vingt ans 
d'exercice, la noblesse transmissible A la troi- 
sieme geEneration ; elles leur presentent une 
augmentation modique, mais honorable d' emo- 
lumens. D'ailleurs le plus grand nombre d'en- 
tr eux retenus, dans leurs provinces, par des 
intErets de tous les genres, ne soupirent point 
apres une autre existence ; & beaucoup n'ont 
pas une fortune suffisante, pour former des 
ẽtablissemens dans de grandes villes, ou pour 
acheter les promieres Charges de 7 mibgnetra- 
ture, 41:7 


Ache- 
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Acheter... . . $6cria le Milord, ainsi CHAP 
vous pretendez avoir introduit de sages refor- i 
mes dans vos loix, & vous avez laiss6 subsister 3 
ce trafic scandaleux des dignités, qui était Ja lite. 
honte de votre gouvernement. Je me souviens 
qu'ꝰà mon premier voyage en France je ne pou- 
vais pas revenir de ma surprise, toutes les fois 
que rencontrant un personnage important de 

Etat, on me disait que sa dignitè ou sa charge 
lui avaient couté tant. 


VET OS OI RN WIR rs n 


Je me représentais votre pays comme un 
grand marché, od toutes les dignites, toutes les 

places, tous les emplois étaient a Vencan, & 
avaient leur tarif particulier. Avec de Pargent 
on Etait sur de trouver tout ce que l'on voulait 
dans cette vaste boutique. Ici, on vendait la 
noblesse, la, un emploi dans l'armée, ailleurs, 
une charge de magistrature, & plus loin, un 

poste de confiance aupres de la personne du 
Roi. Le mérite & la vertu étaient les seules 
monnoies qui n'eussent point de cours dans 
cet Etrange march. It 


En voyant un usage si contraire à toutes 
les notions de la justice & de la raison, Etabli 
dans un empire aussi immense, je ne pouvais 

concevoir comment t il pouvait se souternir; & 
J'etais 


eur. 
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j etais tentE de croire avec Bx or NIV qu'une 
Providence particuliere prèsidait à ses destinée, 


Car j'en concluais que la masse des adminis- 


trateurs & des juges ignorans devait etr e, toutes 


proportions gardè es, beaucoup plus considéra- 
Daaden vous, que dans tout autre en 2 10 


ER e, moi, Milord. reprit _ A 
jen, aurais tité une consequence toute diffé- 
rente; car j'en aurais conclu que les intriguan: 
devaient Etre, gEnEralement parlant, plus rares 
en France dans les, grandes places-que partout 
ailleurs, parce que ces hommes dangereux 
n'ayant, pas toujours argent nécessaire pour 
se lancer dans le chemin des dignités, ou pour 
les wennn. en re d' nn. 822 110 


ung pb 


S'il * A Camteted: pa un err 
on reconnut le merite, de maniere que Lon ne 
put points meprendre, il n'y autait Saus doute 


qu une administration immarale & perverse qu 


put I'Ecarter des emplois. Mais est - il. quelque 
chose au monde de plus £quiyoque que les re 
putations? Pour une, légitimement acquise, 
combieg y en a-t- il d usurpẽes s Tel honime 
est dans sa société un hemmeld esprit ou de 
mérite, qui passe pour un st à autre cotẽ de 
la rue. Un autre. de. Sandes Juopieres, mais 
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x le cœu,r corrompu: Un Rot qui ayant à sa © A 1 


disposition, une multitude d' emplois, ne vou- 
drait les chf er qu aux plus dignes, ou aux 
plus 'capables; les laisserait vacans pour la plti- 
part, ou serait perpẽtuellement trompẽ; & pour 
me renſermer dans objet particulier que nous 
traltons, je ordirais, pour ma part, mes interets 
en tros-mauvaises mains, s'ils devaient © étre- 
soumis A une académie de beaux esprits, 
ayant rous ja meme pretention nenen & 
aux erer eee ene geen 1 54! a Dinter 


reels 5 OY nr 


iſe protendral pas, pour "way que la vena- 
lite soit de tous les moyens de conferer les em- 
plois, le plus sage & le plus raisonhable ; mais 
je dirai, avec veritẽ, en engore le moins 


sujet a meu. 4 6192 035 £50; #1 


Si le Sacrifice d' une finance considerable 
n atteste point la capacite- du sujet qui est en 


Etat de la fournir, elle fait supposer au moins, 


en lui, les quahtes premieres qui doivent cons- 
tituer un homme public, une Education plus 
soignée, parce que les riches sont plus en Etat 
que les pauvtres, de la donner à leurs enfans; 
une parents plus relevee, & qui a dũ par consẽ- 
quent veiller avec plus de soin sur sa jeunesse 
dc sur ses mœurs; cette susceptibilitẽ de dãli- 
4 4 | cCatesse 
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catesse & d' honneur qui s'affaiblit, à mesure que 
Fon descend dans les classes infeneures/ de la 
SOCIEtE, ou qu'on se rapproche de la pauvreté; 
le dirai-je enfin, si la vénalité ne donne pas 


toujours des juges Eclairts, au moins en donne- Ml 


t-elle d'incorruptibles; ; & cette vertu ne tient- 
elle pas le premier rang entre celles des 1 
trats ry | 


D'ailleurs est-il bien vrai, Milord, que la 
vEnalite ait Etouffe parmi nous les grands ta- 
lens & les grandes vertus? depuis deux cent 
cinquante ans qu'elle existe, la France n' a- t- elle 
donc produit ni guerriers illustres, ni adminis- 
trateurs éclairés, ni magistrats recommen- 
dables ? & cependant ces hommes cëlébres 
n'avaient-ils pas été soumis A cette loi? 


Il en est donc des déclamations sur la vEna- 
lite, comme de toutes celles qui ont été vomies 
contre nos institutions. S'il fallait mEme Vexa- 
miner dans ses effets sur l'ordre public, on ver- 
rait qu'elle a ẽtẽ plus favorable que contraire à 
notre libertẽ, qu'elle aẽtẽ plutòt nuisible à l'auto- 
ritẽ royale qu'elle ne Va ẽtẽ au bien de la justice. 

Elle a diminue l'influence du trone, en dimi- 
nuant og nombre de ses recompenses & de ses 

graces 
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graces. On s'est habituc a n&gliger les faveurs 
du Monarque, quand on a cru que Ton pou- 
vait avoir la meme obligation a son argent. 
Les cours surtout disposées, par leur nature, 
à traverser les operations du gouvernement, ou 
au moins à les contrarier, en sont devenues plus 
inflexibles & plus opiniftres dans leur rèsis- 
tance. Elles ne devaient autrefois leur indé- 
pendance qu'a la loi de Iinamovibilite, qu'un 
Monarque entreprenant pouvait renverser; 
elles la durent à ces millions innombrables 
qu'un gouvernement toujours oberè ne pouvait 
point esp rer de rembourser. 


Un Rot qui eut entrepris d' anẽantir une cour 


souveraine, aurait eu deux injustices a com- 


mettre en meme tems; car il fallait qu'il con- 
fisquat les offices & les finances; & on hesite, 
toujours, à commettre deux injustices à la fois. 


Tel était enfin Veffet de la vénalité, que le 


Monarque qui passait pour le plus absolu de 
T Europe, était dans le fait le moins puissant ; 
que celui qui avait le plus de sujets, Etait celui 
qui avait le moins de creatures à sa dé votion, 
& de serviteurs qui lui fussent attaches par la 
reconnaissance, & le sentiment des bienfaits. 
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Tels sont, Milord, les véritables reprochies 
que Von peut faire à la venalite. Un Roi des- 
pote qui n'eut été jaloux que de son autorité, 
n'eut pas manque de mettre a profit ces cla- 
meurs indiscretes contre la venalite, pour s' af- 
franchir de cette servitude, & se rëtablir dans 
la plenitude de ses nominations & de ses droits. 
Mais il à été tres agement reprẽsentẽ au con- 
seil du Roi, que si oh prenait le parti extreme 
d'abroger entierement la vénalité, on ne tarde- 
rait pas à sen repentir. 32555 


Quelques precantions en effet, que vous 
preniez pour garantir les Elections de toutes les 
influences de la faveur ou du credit, il est pres- 
qu' impossible que vous ne pretiez le flanc par 
quelque 'cote à la surprise & à l'intrigue. Les 
derniers tems ont fait voir à quel point la mul- 
titude était inconsẽquente & absurde dans ses 
choix. Un Monarque qui voudrait disposer 
de m&me de tous les emplois de son royaume, 
tomberait infailliblement dans une multitude 
a erreurs. | 


It est dans l'ordre des choses que la renom- 
mee fasse parvenir jusqu'a lui le nom du sujet 
qu'il convient de placer à la t&te de la magis- 
trature, de ceux qu'il faut Elever aux premiers 
postes 
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postes des cours souveraines, charger des fonc- 
tions honorables & dElicates du ministere pu- 
blic ; mais comment fera-t-elle arriver de me- 
me jusqu'a lui les noms de cette multitude d'in- 
dividus, qui doivent remplir les postes moins 
Eclatans de ces compagnies? 


Un Roi est, de tous les hommes, le plus mal 
place pour entrer dans ces détails, parce que 
ses regards planent sur une surface trop Etendue, 
& que par consẽ quent, pour la majorite de ses 
choix il est oblige, malgre lui, de sen rapporter 
aux impressions qui lui sont donnces. Un Roi 
qui insisterait pour que tous les choix fussent 


Touvrage de son discernement & de sa volonté 


propre, ne suffixait point aux autres soins de son 
empire. Il ne serait peut- tre pas trompè la 
premiere année; mais il le serait la seconde; 
& bientot les bureaux de ses ministres devien- 
draient des encans publics, od toutes les digni- 
t6s seraient mises à Venchere. 


Pour &Eviter ces inconvéniens, reprendra-t-on 


Tancien usage? rctablira-t-on les cours dans le 
droit de presenter trois sujets au Roi? ces cours 


influences de meme par des cabales Etrangeres 
scront le jouet d'une multitude d'intrigues dont 
elles n appercevront pas les ressorts. Pour se 
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convaincre de cette verite, il suffit de lire nos 
anciennes ordonnances. 


Tant que cet usage a subsisté, les charges de 
magistrature furent la proie de tous les hommes 
puissans du royaume, qui en faisaient la rẽcom- 
pense de leurs gens d'affaires. Le scandale, a 
cet Egard, fut poussẽ si loin, que Ton vit ces gens 
d' affaires devenus hommes publics, continuer 
a exercer, auprès de leurs protecteurs, ces 
fonctions subalternes, & en quelque sorte do- 
mestiques. Ils Etaient ouvertement leurs con- 
seils, leurs agens, leurs solliciteurs; ensorte 


que les grands seigneurs qui, par leur puissance 


& leurs richesses, avaient dEja en main tous les 
moyens d'oppression, avaient encore tous les 


Juges a leur disposition. 


Il ne faut donc pas $s'Etonner qu'apres s tre 
souleve d'abord contre la vénalité, on ait fini 
par s' y accoutumer, parce qu'on a bientòt re- 
connu que argent procurait encore des choix 
plus raisonnables que les Elections populaires, 
les nominations royales, ou celles des compa- 
gnies. 


L'homme qui ne doit son ElEvation qu'à son 
argent est au moins independant & NWbre de 
toute 
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toute reconnaissance ; la fortune que ce xacrifice 
hai suppose, le mettant plus en Evidence, le rend 


aussi plus circonspect sur sa conduite ; & cette 


fortune encore presente de grands moyens de 
reprẽsailles contre lui, $'il était assez vil ou 
assez infame, pour abuser du ministere auguste 
qui lui est confiE. 


La vénalite a donc été maintenue, mais en la 
renfermant dans les bornes qu'elle n' aurait ja- 
mais du franchir. Tous les emplois surabon- 
dans ou inutiles qui n'avaient été crEEs que 
dans des vues purement bursales, ont été sup- 
primés; & toutes les institutions, de m&me 


nature, ou qui avaient la mëme origine, ont ẽtẽ 


reformees. 


On a fait cesser aussi ce nEgoce scandaleux 


d' offices, dont il n'appartient point a des parti- 


culiers de disposer, & que Fon ne doit tenir que 


de la collation libre du Souverain. Le droit de 


juger ne se marchande plus comme un arpent 
de terre ou comme un meuble. Quand un ma- 
gistrat meurt ou se démet, sur Vavis qu' en 


régoit le chef de la justice, il présente au Roi 


le sujet qu'il croit convenable de lui substituer ; 
& ce sujet dEpose, au tresor royal, le prix de 
Voffice qui est remis à la famille du decedẽ, ou 

e au 


CHAP. 
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tions appor- 
tees à la ve- 
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CHAP. au titulaire qui s'est dEmis. II n'y a plus de 
VI. 1 4 ee A 
= ait n de contrat entre eux. Souvent meme, 
ils ne se connaissent pas. Par consequent il n'y 
a plus de pots de vin, plus de ces, stipulations 
honteuses qui dEshonoraient egalemeat les tri- 


bunaux, & les parties contractantes. 


Les offices, au moyen de cette sage disposi- 
tion, ont acquis une valeur fixe & immuable, 
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& la justice en a retire de nouveaux avantages; 
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car il ne peut pas survenir de difference sensi- 4 
ble dans le prix des offices, qu'il ne Sen opere 3 
une, dans l'espece des hommes qui doivent Etre 


charges de ces redoutables fonctions. 
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Descendez- les à un prix trop vil, ils devien- 
dront le partage d'une multitude d' homines qui 
ne sont pas faits pour les occuper. Elevez-les, 

au contraire, A un prix trop considerable, ils ne 
pourront Etre remplis que par des hommes 
immensément riches; & dans l'un & l'autre cas, 
vous n'&tes ni dans les intentions ni dans les 

termes de la loi. | | 


Dans le premier, vous livrez Vadministration 
de la justice a des hommes que le peuple sera 
moins disposé A respecter, & que la pauvreté 
rend plus susceptibles de corruption. Days le 

| | Second, 
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Second, vous Yabandonnez A des hommes qu'une 


vie accoutumẽs aux jouissances & aux delices, 


rend moins capables des sacrifices penibles, que 
I'exercice de la magistrature entraine avec lui. 


Cette variabilies continuelle dans le prix des 
offices peut done Etre cohsiderce avec raison 


comme un des abus dont il Etait le plus impor- 


tant de purger la justice; & on y a pourvu pat 
cette disposition. Pour ternperer enfin, Milord, 
autant qu'il tart possible, les inconveniens de la 
yenalitE, on a fait une sage distinction entre 


ces offices que le Roi cbnfere, moins a titre de 


recompense, qua raison de la bonne opinion 
qu'il congoit du sujet, ou des espErances qu'il 
forme sur sa capacité & sur son zele; & ces 
offices ernitens' "qui doivent Etre Tapanage de 
rexperience & de la vertu; & qui ne peuvent 


tete cones dunn r * 


1 pretniers sont demeurts sujets à la vena- 
lite, & les autres en ont EtE affranchis. Dans 
cette derniere classe ont Et6 ranges tous les offi- 


ces de premiers-presidens, presidens, procu- 


Teurs-genEraux & avocats-gEntraux dans les 
cours, & les premieres places des siéges infE- 
rieurs. On y a meme compris les offices du 
conseil du Roi, parce qu'il est la pẽpiniere des 
ESR: admi- 


n 
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CHAP. administrateurs & des ministres, & qu'à raison 
ge de importance de ses fonctions, ses offices ont 
eté placés, par la loi, au niveau des présidens 

dans les cours. 


Ce sage tempèrament a fait Evanouir tous les 
inconveniens dont on se plaignait. Le mérite 
pauvre n'a plus été arrete dans sa carriere, par 
ces finances monstrueuses qui lui fermaient le 

chemin des dignitées. L'autorité royale est 
rentree dans son indeEpendance premiere, & 
dans toute la latitude de ses bienfaits. Des 
sujets distinguEs ont été ElevEs à des places 
auxquelles ils n'auraient pas osẽ pretendre au- 
trefois. 


Cet Etat est surement plus raisonnable, & 
cependant, Milord, Dieu veuille qu'on n'ait 
pas lieu incessamment de sen repentir. On 
$'appergoit deja que Vintrigue circonvient 
toutes les avenues du trone, pour lui, ;urpren- 
dre des choix inconsideEreEs ou absurdes; qu'une 
multitude de sujets indignes se mettent sur les 
rangs, pour disputer au vrai merite les di gnités; 
& ou je me trompe fort, ou avant peu les abus 
qui en resulteront forceront à revenir à Tan- 
cien usage. 
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Cela ne vdius fait-il pas faite une r6flexion ? 


c'est que cette ,vaine perfection, A: laquelle les 
hommes cherchent perpéëtuellement A arriver, 
leur 6chappe presque toujours au moment od ils 
ze croyent prèts a l'atteindre. Le mieux en 
matiere de gouvernement n'est jamais que le 
moins mal; parce que, quelque nẽcessaire, 
quel quꝰ' utile, quelque sagement combine que 
zoit une loi, il est impossible qu'elle ne rẽvolte 
quelques 1 8 ne contrarie 3 
8 | | | 


| Plus e plus il y aura, a coup sur 
d' hommes injustes conjures, pour en Eluder 
execution, ou pour en abuser. C'est le sort 
des institutions humaines; & tel est malhku- 


reusement Vascendant des passions sur les meil - 


leures loix, qu'on n'en citerait peut - etre pas 
une; depuis la creation du monde, qu'elles 
= * 4 ExEcuter dans toute son n 

1 1 e = a enalits, PE vl 
passé à celle de savoif, quels .£molumens il 
Etait con venable d assigner a la.magistrature ? 
Cette queation, au premier coup- d il, ne -pa+ 
rait presenter aucune difficults ; & cependant 
comme si tout devait etre ctiſficile en matiere 
VOL, I. Gag: d'admi- 


E H A P. , 


Emolumens 
de la magis- 
trature. 
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composẽs de quatre ou cinq juges ; 27. parce 
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ena. administration & de lol generale, celle- el 4 


donn lieu encore à de grandes discussions. 


Accordez en effet à la magistrature des mo- 
lumens trop considerables, alors vous Vavilissez 
au lieu de la relever. Vous Eteignez tout 
esprit de patriotisme, & de dEsintEressement 
dans son sein. On ne se destinera plus à la 
magistrature pour se rendre utile, ou s illustrer, 
mais pour s'enrichir. Les offices des cours se- 
ront recherches comme Tetaient, autrefois, les 
emplois de finance; & vous aurez la magistra- 
ture la plus vile & la plus corrompue de Vuni- 
vers, 


L' augmentation excessive des gages de la 
magistrature ne pourrait d' ailleurs $'opErer, sans 
entrainer la diminution des offices qui devien- 
draient alors une charge trop pesante pour 
Etat. Or nous attachons, en France, une très- 
grande importance, à ce que nos tribunaux 
soyent nombreux ; 1*. parce que nous croyons 
que des tribunaux nombreux sont plus propres 


à en imposer à une multitude legere, inconsE- 


quente, toujours prete a sortir des bornes de la 
deference & du respect, que des tribunaux 


que 
9 
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que nous les eroyons moins susceptibles de 
corruption. Nous pensons avec raison que la 
seduction a d' autant moins d'acces dans un tri- 
bunal, qu'elle a plus d' individus a combattre ; 
& qu au moins quelque puissent etre ses efforts, 
il en restera toujours d' assez incorruptibles & 
d'assez vertueux, pour Echapper A ses embũü- 
ches, & pour prendre la justice & le bon droit 
sous leur protection. 


D'un autre cots aussi, n'accordez aucuns 
Emolumens aux tribunaux, vous tombez dans 
un autre inconvEnient. Vous faites de la ma- 
gistrature un ordre mal trait & par consẽquent 
meEcontent. A Dieu ne plaise, que j attribue 
son état de guerre habituel, ses combats opinia- 
tres avec Vautorite, a la maniere injuste dont 
elle Etait. trait&e à cet Egard dans le royaume. 
Mais croyez-vous que ces dEmissions combi- 
nEes, ces suspensions de service, ces résistan- 
ces ouvertes & soutenues avec tant de chaleur, 
n'appartinssent pas, en grande partie, A cette 
injustice du gouvernement be des magis- 
trats? 


Cette injustice Etait telle, que non seulement 
ils n'ẽtaient point payés des gages | qui leur 
avaient EtE assignẽs dans le principe, mais qu'on 

292 ne 
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0 * * P. nc leur tenait meme aucun compte des finan- 
. oes nen qu 4s waient Dont. 2200 

- Unis expece. FR Few connu bo Arg nom 
dcs, qui Etait malhonnete dans son origine, 
mal cotigu dans sa r partition, qui se levait/sut 
une espece de plaideurs & point sur l'autre, 
Etait l' unique molument qui leur fut attribuẽ. 


Encore un coup, la magistrature Frangaise 
nen Etatt que plus estimable à mes yeux, 
d'avoir pu se consacrer à des fonctions aussi 


pénibles & aussi ingrates: mais un gouverne- 
ment me parait toujours 1nsens6, de demander Wl 
aux hommes des sacrifices surnaturelss. 
8 'ils coutent peu à une jeunesse encore dans 
la ferveur de lage & du noviciat, ils devien- 
nent plus penibles pour | age mur, qui a de plus l 
grands devoirs à remplir, qui a une famille 
nombreuse à clever & des enfans a pourvoir. Wi 


Enfin ils sont tout - à - fait injustes vis-a-vis de la 
vieillesse dont les infumités ant multiplié les 
besoins, & qui s est detachee, en faveur de ses 
enfans, de la e Partie a son patrimoine. 
Les migistres qui ont fait avalites le gouver- 
cement: de cette veqvibla bete de la magis- 
+ trature 
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trature ont 6t6. des hommes sans pre voyance & CHAR 


ans gente. Ils ont enrichi en apparence le 
trẽsor royal; & ils ont mEnage A Vautorits des 
difficultés sans nombre qui devaient finir par 
ecraser; parce qu il est impossible, a la lon- 
gue, de résister à des corps, sur lesquels on ne 
s'est rEservE aucune influence, & qui n ont point 
de mEnagemens a garder. 


Cette injustice Egalement impolitique & 


criante n existe plus. Les magistrats ne sont 
point traitẽs avec une magnificence dEraison= 


nable, mais ils le sont honorablement. Le 
gouvernement d' abord leur tient compte, à 
chacun, des interèts de leur finance, parce que 
Fon a penst avec raison, qu'un office qui entrat- 
nait une sorte de representation int vitable, & 
de grands travaux, meritait bien autant de con- 


sidẽration, qu'un contrat sur la N ou une 


rente sur les n 


Th Roi, de BER Jovi a e des Emolu- 
mens qui, conformeEment à ce qui se pratiquait 
pour leurs anciens gages, se repartissent entre 
eux à proportion de leur assiduits ou de leurs 
travaux. Dans cette repartition Equitable, 
Fage mür est mieux traité que la jeunesse, la 
vieillesse mieux que Fage mitoyen: ainsi cha- 
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E H A. eun se trouve rEcompenss suivant son merite, 


VI. 


& dans la proportion de ses sacrifices. Ces 
6molumens nouveaux sont rẽgulierement payés, 
comme la solde des armées; & un ministre qui, 
par une Economie mal entendue, spEculerait 
sur cette solde de la magistrature, serait regards 
comme un ennemi de Vautorite royale. 


Ne croyez pas d'ailleurs que ces Emolumens 
pesent en aucune maniere sur le tr6sor royal. 
Lautorité les a fait porter avec justice sur les 
tEmeEraires plaideurs. Les tribunaux inf rieurs 


ayant ẽtẽ réformés, leur composition Etant au- 
jourd' hui plus soignée, appel est redevenu ce 


qu'il Etait dans le principe, une voie extreme 


que Ton ne se permet point ne. 81 row 


n'y est lẽgitimement fond. 
Nul plaideur ne peut aujourd'hui interjetter 
d' appel qu'il ne consigne une amende raison- 
nable qui doit devenir, en definitif, la peine de 
sa tEmETitE, sil n'a EtE conduit dans son appel 
que par des vues d' obstination, de mauvaise 
foi, ou de chicane. S'il reussit, elle porte sur 
son adversaire; s'il succombe, elle est taute 
entiere à sa Charge ; ; si enfin par revenement, 
le jugement qui intervient ne donne raison 3 
aucune des parties, elles la supportent en 
com- 
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commun; & C'est ainsi que cette amende en 
zervant de gage 4 la solde IlEgitime de la ma- 
gistrature, sert encore de frein à la cupidité, 
& a Tinjustice des plaideurs.“ 


A ces derniers mots je remarquai une altẽra- 
tion sensible sur le visage de Milord. Dans 
tout le cours de cette derniere discussion, je 
m' ẽtais bien apperqu qu'il avait eu peine A con- 
tenir son impatience, & enfin il Eclata. 


Il faut, monsieur, dit- il avec beaucoup de 


politesse, que je compte autant que je le fais, 
eur votre bienveillance, pour oser m'expliquer 
avec autant de franchise; mais soyons de bonne 


foi, ces amEliorations pretendues dans la com- 


position de vos cours & dans leur regime, cette 
justice apparente que Fon a affecté de leur 
rendre, ne sont- elles pas une maniere adroite de 
les affoiblir & de les corrompre? 


Si je connais bien ce que vous appellez votre 
Constitution, ces cours Etoient les protectrices 
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* Cest encore le rẽtablissement de rancien ordre de 
choses. Ces amendes Etaient destinées A fournir aux frais 


de la justice; mais Von a tout attirs au fisc. J'en dirai 
les raisons A Varticle des finances. | 
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CHAP. de vos droits, & les gardiennes de vos liberté. 
SEL, Solt usurpation, soit puissance fondee sur des 
titres legitimes, elles Etoient devenues Tepou- 
vantail de vos ministres. Elles Etatent le frein 
unique d'une autorite absolue qui, sans elles, 
ent perpttuellement menace vos personnes & 
vos proprietès. Elles Etaient enfin les enne- 
mies nEes de toute acte arbitraire; & c est A ce 
titre qu'il importait, à la nation Francaise, qu. 
elles ne perdissent rien de leur indẽpendance & 
de leur Energie. 


Cependant qu wes deces changemen 
que vous me peignez sous des couleurs si favo- 
Tables ? apres avoir déjà affaibli les cours par hk 
suppression d'un grand nombre de leurs mem- 
bres, vous les corromprez encore par vos lar- 
gesses. Un esprit sordide d'interet. prendra 
la place de ce desinteressement gEneEreux qui 
les caractérisait. Les profits que les magis- 
trats envisageront dans une profession devenue 
plus utile & leur fortune, amortiront leur cou- 
rage & leur zele. On immolera la chose pu- 
blique A la conserration d'un tat que Von esti- 
mera, autant par ses bEnEfices que par la gloire 
au on peut en tirer. 
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Le gouvernement, de son côté, dispensateur 


suprème de ces bEnEfices pEcuniaires, sen ser- 
vira pour se rendre maitre des deliberations de 


ces grands corps, & les diriger A sa fantaisie. 


Il ouvrira ou fermera, à son gre, les sources du 
Pactole; & sa gcnerosite, ou son avarice de- 


viendront le thermometre de la conduite po- 
litique de ces compagnies. Quelques hommes, 
sans doute, seront assez fiers pour mettre, à 


leurs pieds, ces indignes considérations, mais 
la majoritE y cẽdera; & vous tomberez dans le 


dernier degrè de Vavilissement & de la servi- 


Il faut convenir, ; Milord, rẽpondit notre 
jurisconsulte, que ce serait se faire une Etrange 
idée de la magistrature Francaise, que de la 
croire susceptible de cet excès de lachetse & de 
corruption. Si ces bEnefices modiques attaches 


aujourd'hui a leurs fonctions, constituaient la 
fortune principale des magistrats, peut- etre ces 


craintes seraient elles fondèes; mais qu'impor- 
tent à la plupart d'entre eux, des bẽnẽ fices qui 


ne forment jamais que la moindre portion de 
leurs revenus ? 


Est- il C'ailleurs de Tessence de ces corps in- 
termEdiaires destinẽs a tempèrer action de 
vol. 1. Rr Pautorite 


CHAP. 
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CHAP. Vautorite s0uveraine, de 7 n'etre composes que 


he de laches ou d'e energume nes J liberté publi- 
que demande-t-elle, qu'au hasard de jetter la 
confusion & le tumulte dans leurs Adliberations 
les cours ayent deux fois plus de $iyets © qu vil 
n'en faut & Fexpedition habituelle e leurs af- 
faires? demandes t. elle qu. on » admette une 
jeunesse sans experience | & qui y y porte toute 
limpEtuositE de $00 caractere & de ses Pas- 
sions? la composition de la magistratute dans 
les derniers tems n "tait-elle j Pas effet de Tim. 


prẽvoyance du gouvernement ou * de. son 


Sw „ 4 


7 


ETD 


rappellant les cours au veritable objet de leur 
institution qui est de rendre 15 justice, e en les 
resserrant dans le nombre de magistrats qui et Wi 
strictement nécessaire 2 leur service, que de! re- 3 
tablir les choses dans I tat dont elles n auraient 
jamais dd sortir? | ; 


—_ -— — AP ET ET IE: _— = \ = = 
= N 9 _ * * — 5 LF pon -. I l LESS CIT OE! 
2 Her FE. 2 — oe ih IN aig 1 r — , 1 LI _ DIETS = = 
— 2 8 = 5 - - = r IR 
_ WL 3 * r 1 = - N * SS Eon ea 
2 ——— 2 * — — of 4 _— 24 S — — bo ——— * -_ 2 =_ - is - _ 3 
— * 4 8 2 as gt, W - * 2 wh — 2 — — — 24 Rs. — 9 
* , —— a. 4 — 4 = 4 — - A - — — 2 — —_ — EC = l 7 * 
— - : * = 2 — - _— — —•— 2 Pay a; —__— - IST 5 1 
— — — a - — 7 2 as — : 
— - > - — — — 
. — — — I . 
— - — — = kei — — — — 
* _—_ — o * — i 
"> — — * — 8 ” > _ — 


n 
— 4 — — 7 
_— 3 * 


— n 
= . 
—— — — — 


1 est donc imposible, sans injuatibe, ap- 
percevoir, dans cette operation, aucun Plan 
malhonnete de seduction, ou d'entreprise SUT 
la liberts publique. Au 'surplus, Milord, il a 
eté pris de si sages precautions sur les Do. 
gistremens futurs, qu'il est A croire que, d'ici 


A longtems, on ne verra point recommencer 
ce: 


AS. 
— — — 
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or \ 
ces troubles qui ont été le 17 ge nos in- 
5 ine CC FFI - 3 15 r | 


fortunes. . | 

Ain, vous avez | ahi conservẽ Pusage 

ancien de vos enregistremens, reprit Milord, 
ab? vous me ferez plaisir de m 'apprendre com- 
ment on a pu tirer un parti utile d'une institu- 
tion aussi vicieuse. Oui, vicieuse, je vous de- 
mande pardon de cette expression; mais qa vu 
vos  Fompatriotes eux- memes tellement divisẽs 


CHA P, 
3 


Enrégistre- 
mens. Et dis- 
cussion sur 
la constit u- 
tion. 


sur les pouyoirs « des cours, sur la nature de leurs 


epregistreiniens,” qu'il mest bien permis aussi 


9 Elever r.quelques c doutes sur Tutilite & les avan- 


ta eg de cette institution: Enfin, vous ravoue- 
ral Je, [> Lest la seule partic de votre constitution 
ue Je nai jamais pu conceybir. C'est lu on 


ma” raigon. "$6 perd, oft fa Politique est con- 


fongue. | +115 5 Fe $5W + "y 2 


> 22 4 W644 5 8 
r N 2 ara 


F calc bien comment une nation repre- 


ente par des assemblees de son choix, peut 
etre en guerre avec son Souverain, comment 


ces. deux autorites peuvent Etre en presence 


Tune vis-A-vis de Tautre, se disputer mutuelle- 
ment le ferrein, mais je n 'entends point com- 
ment un Roi peut ètre en guerre abe ses pro- 


pres officiers. 


5 
. 1 - 


io ea 
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Je me souviens qu'a mon premier voyage en 
France, votre Roi ayant rendu un Edit impor- 
tant, & qui intéressait la police générale du 


royaume, il prit le grand parti de tenur v un Lit 


de Justice, pour couper court aux vaines dif- 


 ficult6s du Parlement de Paris, qui paraissait 


determine a ne point proceder A son enregis- 


| trement. 711 


"Jon ne manquai pas Jae de m mer de cc 
que c'Etait, qu'un Lit de Justice; & Ton. me 
dit que c'etait un acte extraordinaire de la 
puissance du Roi, par lequel il notifiait. sa vo- 
lonté suprème à son Parlement. On m'ajouta 
que pour rendre plus imposant cet acte Eclatant 


de son autorite, & prendre en quelque sorte 


engagement solemnel d'en maintenir ext cu- 
tion, il convoquait les princes & pairs du Ro- 
yaume, les grands officiers de la Couronne, les 


gouverneurs & grands baillifs des Provinces. 
Je ne doutai pas, q après cela, que ce ne fut 


une affaire termin&e, & à regard du Parlement 
de Paris, & à I'6gard de tous les autres, a en- 
registrement deaque]s s 'Edit devait etre succes- 


sivement Presente, 


Mais quel fut 5 Etonnement, quand, des 
le lendemain de cet enrẽgistrement solemnel, 
je 


6311) 


n W EA „ 
je vis la guerre recommencer avec plus de fu- 


teur que jamais. Le Parlement meme qui jus- 
ques-a s'Ctait tenu dans les termes d'une resis- 
tance respectueuse, qui s ẽtait born à porter aux 


pieds du trone, ses remontrances & ses-repre- 


sentations, passa à des actes ouverts de desobèis- 
sance. Il ne'sen tint pas à de simples protes- 
tations; il rendit un arretẽ par lequel il decla- 
rait les volontẽs du Souverain, nulles & illega- 
les; & pour' $'assurer qu elles resteraient sans 
ecttion, il envoya cet arretE à tous les bail- 
liages & aux SEnEchauss&es de son ressort. 


n crait impossible que Tautorité ainsi pro- 
voqute n'en'yint à des mesures de sẽvẽritẽ & de 
rigueur. Vn arret du conseil cassa solemnelle- 
ment cet atraté du Parlement de Paris, dé fen- 


ditaux j Juges infericurs d'y-avoir Egard, enjoig- 


nit A cette cour d etre plus circonspecte A Vave- 
nir, la menaga de toute Vindignation du Roi, si 
elle se permettait à Tavenir de pareils actes, 


qu il qualifiait de revolte ouverte contre son 


autorité, ou si elle donnait suite à son arrets ; 
& enfin annonga la determination la plus inc- 
branlable, de la part du Roi, de ne point se re- 
jacher de Vex&cution de son Edit. 


EO Je 


CHAP, 


1 
Je croyais le Parlement terra386. par cet acts 


22 foudroyant de la puissance royale, mais il n'en 


deyint que plus inflexible & plus opinidtre, 


Pour le soumettre, il fallut recourir A des voies 
de fait. Les magistrats connus pour etre a la 
tete de ces deliberations violentes de leur com- 
pagnie, devinr ent responsables en leur propre 
& priv nom de ses emportemens. On empri- 
sonna les uns, on exila les autres, on les menaca 
tous du meme traitement, $'ils insistaient ou 


cherchaient a les justifier ; mais Vautorite n 5 


gagna encore rien. 


3 de particuliere qu'elle Etait dans 
son principe, devint universelle. Tous les 
cours qui £taient, rest6es, jusques- A, spectatri- 
pour les opprimes. Les arretEs, les remon- 
trances, les reprEsentations assiẽgerent le trone 


de tous les cotes. Quelques-unes se porterent A 
des actes encore plus Eclatans de d&sobEissance 


& de révolte. II fallut employer, vis-a-vis 


d'elles, les memes moyens qu'on avait employes 
vis à-vis du Parlement de Paris. On exila les 


unes, on transfcra les autres; & la justice 5 
trouva suspendue dans tout le royaume. 


Ce, 


( 913 ) 
Ce qui m'stonna le plus dans cette. caco- 
A universelle, qui 'semblait annoneer une 
revolution prochaine, c'est que la chose pu- 


blique marchait comme à son ordinaire. La 
justice se trouvait bien entravte dans sa marche, 


mais le peuple patientait dans Vesperance que 


cet Etat de convulsion ne serait pas de longue 
durce. Les differens partis se boudaient; 
mais les spectacles n'en ẽtaient pas moins fre- 
quentés. On jettait les hauts cris le matin, & 
on allait le soir a I'Opera, 


Quant à moi, j'ẽtais très-impatient de savoir 
quel serait le dẽnouement de cette grande scene 
politique. Je ne doutais pas qu'une guerre 
civile, ẽpouvantable, n'eclatat incessamment 
dans le royaume. Je voyais deux partis bien 
distincts, les Royalistes & les Parlementaires, 
prets à en venir aux mains les uns avec les 
autres. Fo N 


Dans ce conffit, comme dans tous ceux de 


cette nature, le Parlement avait, de son côté, 


le corps entier de la magistrature, les hommes 
maltraitès par le gouvernement, les ennemis 


particuliers des ministres, & la multitude qui 


se range toujours du bord des mécontens 
"Le Roi, de son c0t6, inſepetidamment des 


moyens 


C HAF. 
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moyens de force qui rèsidaient exclusixement 
entre ses mains, avait, pour partisans, ces servi- 


teurs fideles qui n 'abandonnent. jamais auto- 


rite royale, meme quand elle est induite en 
erreur, & les gens paisibles qui détestent les 
troubles, & qui trouvent ww bonheur dans la 


7 } 


Tous les symptomes d'une guerre civile se 
manifestaient, à mes yeux, d'une maniere sen- 
sible. Les pamphlets, les satires ameres & 


virulentes pleuvaient de tous les COtES. 


1s 


Dans 1 Ccrits qui paraissaient en fav eur du 
gouvernement, on disait que la conduite du 
Parlement était insoutenable; qu'il Ctait tems 


que autorités affranchit de cette formalite de 
Tenrégistrement qui ne faisait que paralyser 
administration, & que les parlemens ne te- 
naient que de la condescendance des Souve- 


rains. On remontait a Vorigine de cet usage; 


& on prẽtendait qu'il n tait ſondẽ que sur I'u- 
surpation des cours, & la foiblesse des Rois. 


On convenait bien qu'il était utile, avan- 
tageux au bien public, que les cours eussent la 
faculté de porter, aux pieds du trone, les 
aſs legitimes des peuples, & leurs remoy- 

trances | 


0219 


trances sur les loix qu'il plaisait au Souverain H Af. 


de promulguer; mais on dizait que c'Etait 

transporter le pouvoir législatif dans les parle- 
mens, dt poser la Couronne dans leurs greffes, 
que de leur accorder aucune part dans cette 
prerogative eminente de la royaute, au lieu de 
les renfermer dans un simple droit de repré- 
sentation & de conseil. On ajoutait qqu' en 
pressant de pareils principes, on introduirait, 
de fait, deux autorités égales dans Vempire, 
qui le plongeraient infailliblement dans les con- 
vulsions, & dans les horreurs de la guerre civile. 
De la part des cours, au contraire, on invo- 
quait les loix fondamentales du royaume. On 
disait- que si Von accordait aux Rois le droit 
exorbitant d' arrèter, dans leurs conseils, toutes 
les loix qu'il plairait à des ministres entrepre- 
nans, avides, ou audacieux de proposer, il 
n' ẽtait plus ni un individu, ni une propriẽtẽ en 
$urets-dans le royaume; que la volonté pas- 
sagere & muable des Rois, devait flẽchir devant 
ces volontẽs premieres» & Eternelles de la na- 


tion qui, dans ses loix fondamentales, avait 


tracẽ les bornes de leur puissance. 
On citait les reconnaissances positives de 
Nusieurs Rois, les grands avantages qui en 
© 


VOL, I. ds Etaent 


V. 
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CH = P. dtaient r68ult6s pour la prosperits du royaums 
woes & s tranquillits ; & Von s'appuyait sur une 


foule d'ordonnances qui commandaient imp 
rieusement, aux cours, de 5 oppOser à toutes 
les loix qu'elles croiraient avoir EtE nen p 
la ev ach 15 Wan 


* ee tending 6taient soutenus de part 
& d' autre d'une maniere si spëcieuse, que je ne 
savais auquel des deux je devois me ranger. II 
me zemblait que si j avais EtE Roi, jbaurais eu 
beaucoup de peine à contenir mon indignation 
& mon ressentiment vis-a-vis de cette magis - 
trature rebelle ; & que si javais &tE magisttat, 
Fexil, -Yemprigonnement, ou la crainte de la 
mort ne m'auraient- ah pert n m_ nn 

cee tt e 0 l 13 t 


11 | '3 


on 8 Attendalt de hit en jour A une e explo- 
tion funeste, quand tout fut inopinẽ ment pacific. 
Le ministre qui avait provoquè cet orage fut 
disgraci6, quoique Von convint que son Edit fut 
assez raisonnable. Les cours de leur cotẽ, con- 
sentirent à donner au Roi quelques marques 
légeres de soumission, & tout rentra dans 
V'ordre accoutume, 


_ Cepens 
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Cependant une paix assise suf des bases aussi © & N 
peu solides ne devait pas etre de longue ung Vi. 


Il n'y avait pas un an, que la tranquillité ẽtait 
r6tablie, qu'un autre Parlement rendit un arret 
qui ralluma Vincendie avec plus de fureur que 
a er N intel 
ie OF GUT HD | 4 
Le conseil du Roi pretendit- que cet arret 
entreprenait gur administration, & d6passait 
les barnes imposses à la puissance des cours. 
Larrèt xn consequence fut casst; & aſin que le 
parlement ne doutät point de sa tłméritè, un 
huissier de la chaine fut dẽpoché pour lui signi 
fier cet acte suprème de la volonte du Roi. 
Mais bien en prit à cet agent de lauturité 
royale de ne point - exEcuter- a missien H 
navait point encore atteint les limites du ressort 
de ce parlement, qu'il ẽtait dj decrets- de 
prise de corps; & on disait qu'il aurait 6tE in- 
failliblement pendu, sil eut continué son che- 
un h inis eg ot 1 


4 


en 1 7 C10 FRET 6% N 0 
oft Le gouverneur de Is province qui, con- 
formément à ges ordres, voulut Vappuyer: de | 
son autoritẽ, fut enveloppe dans sa disgrace, & 
dle crõtẽ de prise de corps. Je ne sais pas com- 
ment affaire se termina, mais elle * 

utes plus funes tee. 1 


882 Ce- 
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CHAP! Cependant il me fut impossible de ne pas 
i conclure de ces deux exemples, que vous 
taviez en France aucune espece dei constitu- 

tion ʒ que tous les pouvoirs, chea vous, Etaient 

indẽ terminẽs & confondus; que votre autorité 

royale ainsi que la puissance répressive de vos 

cours, n'ẽtaĩt définie par aucune loi précise A 
lagitells on pat recourit dans ces grundes Eir- 
doristances: 8 qu enfin votre gouvernement 

nu tait qt un gouvernement de fit; od l'auto- 

rit6:&taity} toùr: Nauf, bu ren forte ou trop fai. 

ble, & ost plas impétugurt be les — 

ctaicat urs de-triompher, - ain l 9D 19172 1 
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„ aroue que his impatient de $4voIT, com- 
ment otre jurisconsulte repondrait aux argu- 
ments pressans de beigneur Anglais, II parut 
meme un moment confondu; mis enfim après 
quelque intervalle de isilence & deb reflexion, 
Milord, dit-ljcent:reprenant” 6 parole voie 
n'attendez pas sans doute, que je suive pied 
pied une discussion qui nous menerait trop 
vid. Je me bornerzi à des rcfiefions; dont * ne 
Aoute pas nouns ne sentiezala e 
3 dengel 4 engb doquolingng it 0002114 1:92 
-nJe-commencerai a abord papwous faire quel- 
*ques observations. La premiere, c'est- qu il ny 
que la calomnie * you grossiere, la malignite 
la 
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1a plus Ir uste qui ayent pu tdxer de despotisme © - 1 b. 
un gouvernement, o Vautorite. Etait-expos6e à 5 op . 


des ' combats aussi reEpetes' & aussi violens; 
Qaoi-! c' ẽtaĩt un despote, qu un Monarque 
qui rencontrait de pareils obstacles dans ses vo- 
lont6s Y Wlttait unpdespote, quun Monarque 
qui ne pouvaitpromoulguer une loi quelconque, 
qu'elle ne subit la censure de dix-Huit ou vingt 
cqurs qut᷑ ẽtaient toutes investies du meme droit 
de resistuce & oppOsitiom 919115 bet 


Inutilement pour imprimer ce caractere 


odieux à Pautoritẽ la plus paternelle & ha ꝓlus 
mesure qui ait jamais ex istt᷑, dira-teon que ices 


grands combats se terminaient: par des voies de 
fait, par des dxils, pared duſprisonnẽ mens, par 
des actes arbitrarres;Je demanddrai à mon tour, 
$1 ces cours Etaient beautoùp plus raisonnables 
dans ces rèsistances obstinces qu'elles * 
e la 0e de leur Seubenaih- 
va9rmmon:s olle ot non liineing 9537 
- Vahl mieux que le e legislatif as 
4idft entre leurs mains que dans cells du Roi? 
Croyez-vous qu'elles ten eussent fait un usuge 
plus raisonnable & plus senss? Est il bien vrai 
diailleurs que les tarts fussent toujours du Cote 
de administration? Et pour é&viter de tomber 
. le despotisme royal, fallait- il tomber sous 


10 le 
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le despotizme mille fois plus oppresaif de vingt 
cours de justice, & leur petmettre de d6crcterde 
prise de corps, à leur fantaisie, tous les agens de 
. & 1 2 tous les e * 
G £0 21 615 8591 1475 ity 
royen- moi, * 8 — mains ** vous 
placiea Tautorite, soyez zur qu'elles en abuse · 


ont; & Tabus qu'un seul peut en faire, nest 


jamais comparable aux abus enormes quello 
engendrera entre les mains d'une multitude. 


Examinez les pretentions andacieuses de 


dette assemble pretendue nationale qui a EtE la 


cause de tous nos malheurs. A quoi peut-on 
mieux comparer isa conduite vis-A- vis de l'in- 
fortuné: Louis NVI, qua un Lit de Justice 
continu, dans lequel sa 7 been a etẽ nn, 
— ce 1 8 
e e mopins Proves uk 8 
vaient garantir son autorité, elle a commence 
par le séparer de la garde ſidele qui veillait à la 
sureté de sn personne; elle 1a1sole de ses conseils 
naturels & des ministres de son choix; elle u 


paralys6 les cours qui pouvaient zervir de rem- 
part a Sa: puissance; elle a Cree, en opposition | 


aux armes qui pouvaient se déclarer en sa fa- 


Teur, une armee de trois millions d'insensẽs qui 


n ont 
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p'ont, pris les armes que pour $'entredechirer ; 
& ces opërations preliminaires consommees, 
elle a jettẽ, sans autre consideration, ce malheu- 
reux Prince dans les fers; & Ia, le poignard 
zur la gorge, Ta forcè de souscrire tous les actes 
de sa dẽmence & de sa fureur. Trouvez- vous 
cet Etat plys Taloonnable que celui qui existait? 


Admettez Fi 8 que le Roi neut eu, en- 


tre les mains, aucun moyen de rẽ primer le zele 
exagere de ses cours ou de les forcer a Fob6is- 
$ance, il aurait donc fallu que l' autoritẽ du 
Roi descendit au-dessous de celle de ses juges; 
que tout pouvoir législatif s Evanouit dans le 
royaume, parce que personne aurait eu le 
droit de Vexercer ; & la consequence immẽ- 
diate d'un pareil renversement de toute combi- 
naison & de tout ordre politique, n'eut-elle pas 
EtE de confeErer aux cours, une indẽpendance 
ẽgalement funeste à 1'autorits royale * aux par- 
ticuliers 4 


Je ne ones donc point ces exils, | ces em- 


prisonnemens, ces actes arbitraires, comme des 


signes de despotisme, mais comme les résultats 
inè vitables de combats opiniatres qui, à chaque 
ois, auraient deEgEnEre en guerre civile, si lune 
des deux autorités n avait forcc Vautre à la sou- 
f mis- 


* 
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HA p. mission; mms la File existence de ces cuflits 

entre la puissance fhyale & les en 
elne de toute idee de pb n gc | 

ic e r 1219 pol encty 4114 K. 
Vne seconde obgserratini, Milord, del je 

vous ferai, Cest- que, cc nest jamais dans les 
tems de troubles qu'il faut juger des imperfee- 
tions ou des > avantages d'une constitution; par- 
de que ce ne sont point alors les loix qui gou- 
vernent, mas les passions. Quoique votre 11- 
fortune Roi Cnattrxs I. ait eu peut etre de 
premiers torts dans cette grande discussion dans 
laquelle il a succombe d'une maniere si affli- 
geante pour votre nation, croyez-vaus que le 
Long Purlement qui le détrôna, eut raison! 
Ayez alors des constitutions Ecrites, ou seule- 
ment appuyés sur un usage itnmemorial, les 
effets seront toujours les m&mes. Si elles sont 
ambigues, la faction les interpretera en sa faveur, 
ou en abusera; si elles sont claires, elle les fou- 
lera à ses pieds, ou les renversera. C'est donc 
un des reproches les moins fondẽs qu on puisse 
faire à notre gouvernement, que de dire que 
nous n'avions point de ee eee g R wt 
1 elle n'&tait pes berite. FR 0 


Le grand principe Ae cette erreur ne provient 
que * la confusion perpetuelle * Ton fait 


* | des 
] 
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des constitutions mixtes, avec la Monarchie c H A P. 


simple qui ẽtait notre gouvernement particulier. 


Sans doute dans un pays od la nation a fait, 
au Souverain, sa part dans la puissance publi- 
que, il est nEcessaire qu'il y ait un acte quel- 
conque qui determine les limites respectifs des 
pouvoirs de la nation représentée par ses de- 
putẽs, & du pouvoir du Roi. Mais dans une 
Monarchie simple, un pareil acte est inutile, 
parce qu'il n'y a point de partage de puissance. ; 


En resulte-t-il que les Monarchies simples, 
telles que la nôtre, ne soyent pas des constitu- 
tions? Nullement. La seule difference, c'est 
que dans les constitutions qui admettent le-mE- 
lange de Faiitorits de la nation avec celle du 
Roi, les individus sont sujets, mais la nation ne 
Test point; tandis quꝰ au contraire, dans les Mo- 
narchies simples, telles que la notre, la nation 
elle · meme, pour sa tranquillitè & pour son bon- 
heur, s'est rangẽe toute entiere sous le joug du 
Monarque. Lune enfin s'est conservee Vexer- 
cice perpẽtuel: de sa volonte, & l'autre sen est 
demise, entre les mains de son Roi. 


En résulte-t-il encore que ces deux nations 
ne soient pas également libres toutes les deux ? 
Nullement. Mais elles le sont, chacune à leur 
VOL, I. 1 ma- 


— It 


CHAP: 


VI. 
Ve Im 


6324) 


maniere; Pune conserve sa liberté par sa par- 


ticipation immediate dans le gouvernement; 
l'autre la conserve par les loix immuables dans 
lesquelles elle a renferme la volonté du Souve- 
rain, & les formalités sans nombre, auxquelles 
elle La assujetti pour les altErer, de naturer ou 

changer. 


Lune & Tautre constitution ont leurs avan- 
tages & leurs inconvéniens. Dans les consti- 
tutions mixtes, le peuple aura plus d'1ndepen- 
dance & d'Energie dans le caractere. Il faut 
meme qu'il conserve une teinte un peu sauvage 
dans ses mœurs, ou il est à la veille de s'aba- 
tardir. Dans la Monarchie au contraire, le 
peuple aura s d' urbanitẽ & de ene 


Ces Ane exzcntielles que ces deux 
gouvernemens opèrent sur les individus indi- 
quent, toutes seules, les pays od ils doivent 
sEtablir par preference, Les constitutions 
mixtes conviennent mieux à un peuple d'une 
mediocre Etendue, jettsE sur un sol ingrat, ou 
qui lui est disputs par les Elemens. - Les Mo- 
narchies simples sont plus approprices à une 
multitude immense place sous un ciel favorisè 
de tous les dons de la nature. 


Sous 
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Sous les premieres, le peuple tirera un plus CHAP. 


grand parti des faibles ressources de son terri- 
toire; sous les autres, il fera des pas plus rapi- 
des vers les grandes dEcouvertes & les arts. 


Enfin si j'Etais ne avec une certaine austEritE 
dans le caractere, avec un amour particulier 
pour les discussions politiques, je voudrais vivre 
sous une constitution mixte ou sous une repu- 
blique; mais si je considerais par- dessus tout 
mon bonheur personnel, si je voulais couler 


doucement le songe de la vie dans les charmes 


de Vamitie & de la paix, je voudrais exister 
sous une Monarchie. 


Je ne vois donc pas, Milord, pourquoi l'on 
pretendrait donner une preference si marque 
a lune ou l'autre de ces constitutions. Si mè- 
me on les examine du cote de leurs inconve- 
niens, vous avouerez vous-meme que le paral- 
lele n'est nullement en faveur des constitutions 
mixtes, | 


Les Monarchies, il est vrai, sont plus voisines 
du despotisme, mais les constitutions mixtes le 
sont davantage de Vanarchie ; & le despotisme 
d'un seul vaut toujours mieux que V'anarchie.de 
la multitude. „ VB 
„ Dans 


VI. 
— "IA 


— + 
— — —— — 


— = — — rn 


| 
| 
| 
= 


VI. 


(326) 


Dans les constitutions mixtes, toutes les agi- 
tations seront des orages, & seront toujours à 


la veille de d6generer en des guerres civiles 


sanglantes, ou dans des rEvolutions. Dans les 
Monarchies, au contraire, les orages momen- 


tanẽs d&EgeEnEreront en des disputes de mots; 


& le peuple drang un moment de la ligne de 
la soumission & du devoir, retombera, de sa 
propre masse, dans son état naturel & primitif. 


Mais pourquoi, me direz- vous, votre gou- 


vernement a-t-il Et6 si promptement ren verse? 
Pourquoi vous rẽpondrai- je; parce que des 


ministres imprèvoyans ou perfides ont mEcon- 
nu sa nature & ses principes. | 


Us ont voulu sEparer ce qui etait indissolu- 
blement uni. Ils ont voulu créer, à la nation, 


une puissance distincte de celle du Roi; & la 


nation investie d'une autorité dont elle s'Etait 
dessaisie, n'a pu supporter un rival dans la per- 
sonne de son Roi. Nous avons passé, sans in- 
tervalle, de la Monarchie simple à la dẽmocra- 
tie la plus insensce, parce qu'un ministre tẽmẽ- 
raire a donné, par la double representation du 


tiers, un avantage immense à la multitude sur 


les propriẽtaires. Un autre qui aurait donnẽ 
Lavantage a la naissance & aux richesses, nous 
aurait 
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aurait fait tomber sous une aristocratie; mals 
deès qu'on mettait la nation en presence du Sou- 
verain, ds qu'on distinguait ! Etat de la per- 
sonne du Roi, il fallait, ou que nous etissions 
un Doge, ou que notre Monarque périt sous 


les poignards d'une — 


Les esche nes ne alli donc 


point le concours d'une puissance exercte par 


la nation, Quand on convoque cette derniere 
dans ces gouvernemens, c'est pour lui demander 

des secours extraordinaires; c'est pour qu'elle 
8e choisisse une nouvelle dynasrie de Rois, si 
par hazard la dynastie regnante est éteinte; 
ce n'est pas pour remedier, par elle-meme, aux 
abus, aux maux particuliers qui ont pu s intro- 
duire, c'est pour les faire connaitre par la voie 
des dolcances ou des representations. Mais 


pour peu que la nation en corps empiete sur le 
pouvoir législatif, ou sur VPadministration, ce 


n'est plus une Monarchie. Le gouvernement 
est change ; & VEtat passe nëcessairement aux 
formes d'une REpublique wei ond ou der 
mocratique. 


Mais, me direz-vous encore, quel peut donc 


Erre le frein d'une autorité aussi dEmegurce ? / 


Quel 


C H A . 
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CHAP. Quel est ce frein, Milord? elle n'en a pas un, 
1 elle en a mille. Quand, en meEchanique, A rai- 
| son des effets que vous voulez produire, vous 
placez, au centre d'une machine, un principe 

moteur d'une telle Energie, qu'il la renverserait 

de fond en comble, s'il Etait abandonnè a tout 

son développement, vous temperez Tactivits 

de ses moyens par la multiplicits des obstacles 

que vous lui opposez. Si ce n'est pas assez de 

la reaction de deux ou trois rouages qui le 
compriment, vous le retenez par une multitude 

de rouages subalternes qui, s' engrenant les uns 

dans les autres, ralentissent son activité, & re- 

glent son mouvement. Il en est de meme de 
Tautorite d'un Monarque. 

Le premier de tous les freins qu'il rencontre 

dans Fexercice de sa puissance, est unite m&-_ 

me de son autorite. Quand un Monarque veut 

faire le rapprochement de sa faiblesse & celui 

de sa puissance, il est impossible qu'il ne se 

sente glace d'un effroi involontaire. II sait 

bien que sil est Vobjet de tous les hommages & 

de tous les respects, il est aussi celui de toutes 

les jalousies & de toutes les haines. Voila 
pourquoi, Milord, les Rois faibles sont plus 
communs que les tyrans. Pour un homme 

dont Fame est assez robuste pour braver tous 

les murmures & affronter tous les poignards, 

D mille 
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mille n'osent arréter leur réflexion sur Tim- CHAP,” 
mensité de leurs perils & de leurs devoirs; & 3 
la majorité des Rois est juste, ne flit- ce que par 
le sentiment de leur propre süreté. 


Le second frein qui $'oppose à Tabus que le 
Monarque pourrait faire de son autorité, se 
trouve dans FEtendue meme de sa puissance, 
parce qu'on est nẽcessairement sans ambition, 
quand on n'a plus rien a conqueErir. Queest-ce 
qu'un Roi de France pouvait dèsirer de plus 
pour son bonheur & pour sa gloire? Des 
Etats plus vastes? Il pouvait a peine suffire 
aux soins de son empire; plus de puissance? 
Il en jouissait sans partage, & elle ne lui était 
contest&e par personne; plus de richesses? 
Une loi sage ne lui permettait point d'en ac- 
quErir pour lui-mEme. Protecteur de toutes 
les propri6tss, il Etait le seul, dans son royau- 
me, qui n'eut point de pEcule particulier. Ses 
domaines appartenaient a sa couronhe; & tous 
ceux qui lui survenaient par des conquetes ou 
des mariages, se perdatent dans cet immense 
patrimoine. 


Avec des dispositions pareilles qui étaient 
propres a la Monarchie Frangaise, il est certain 
que les Souverains de cet empire, devaient 

avoir 


Vk 
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avoir une moderation, de désirs & d' idges que 


Ton ne connaissait point ailleurs, & qui de- 
vait entierement tourner au profit de la, tran- 
quillite & du bonheur de leurs peuples. Ne 
pouvant aspirer A étre ni plus riches, ni plus 
grandsz ils devaient travailler à se rendre plus 
heureux. Un Roi de France était bon, parce 
qu'il n avait pas d'iatEret à tre méchant; & il 
n'ẽtait pas un Monarque sense qui eut voulu 
troquer les jouissances douces & paisthles d une 
autoritè paternelle avec les soupqons, les in- 
quiẽtudes & les tourmens de la tyrannie. 


Cette combinaison meme devait procurer à 
la France, un Etat de calme habituel que vous 
ne connaissez pas dans les constitutions mixtes. 
Dans ces constitutions, en effet, il est impossi- N 
ble que vous partagiez si exactement les deux 
autorités rivales, qu'elles se contentent de la 
part qui leur a été assignée. Si ce n'est pas le 
Monarque qui se plaint, ce sera la nation; & 
vous vivrez dans des convulsions & des trou- 
bles continuels; & C est ce que vous n prou- 


vez point dans une Monarchie.“ 


—_— — 


— 


* Ce que je dis 12, est si vrai, que la France est peut- 
etre lo seul pays au monde qui ait existé 160 ans, sans 
une révolte. Il y a eu cependant des occasions frequentes 
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Quand à force de clameurs, de seditions & 
de violences, la populace de Rome eut obtenu 
etablissement des tribuns, la République dé- 
clina sensiblement vers la dEmocratie ; & la 
guerre civile ne resta suspendue dans son sein, 
que tant que les conquetes Etrangeres dEtour- 


nerent attention des citoyens; mais ces 


conquetes achevees, Vambition de Rome se 
retourna contre elle-m&me ; & le monde en- 
tier enchainẽ a ses destinEes, ne recouvra quel- 
que tranquillite, que lorsque le despotisme des 
Empereurs fit enfin cesser la lutte intestine 
des deux enen. 


Pour prendre, mème, Milord, exemple de 
votre constitution, croyez- vous que l'ẽquilibre 
qui la maintient, résistàt a Vambition demesuree 
d'un des deux pouvoirs qui la constituent ? 


. —_— 


— — 


de mëcontentement, des impots necessites par les circons- 
tances, des disettes, des calamités locales, mais toutes les 
parties de ce gouvernement se correspondaient avec tant 
de prëcision & de sagesse que les premiers murmures Etaient 
etouffes dans leur principe, sans effusion de sang. Le 
5ysteme de liberté de M. Turgot a été, en France, le pre- 
mier signal des révoltes. On dira ce que l'on voudra, 
mais cette tranquillite n' était point le resvltat du despo- 
tisme, mais d'un sentiment de bien tre, qui disposait * 
majorite a la soumission. , | 
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Supposez un Roi entreprenant, belliqueux, plus 
puissant encore par ses richesses personnelles 


que par les bienfaits de la nation, ayant à sa 


dEvotion un grand nombre de creatures ou de 
partisans, vous retomberez sous le sceptre de 
fer de HENRI VIII., ou sous les Den du 
regne de CuanrTEs I. 

Toutes choses données, d'ailleurs, il doit donc 
y avoir plus de tranquillitè dans une Monar- 
chie, que sous toute autre constitution; mais 
s vous me demande: actuellement, quels Etaient 
les contre-poids effectifs de Vautorits immense 
de nos Rois? Je rẽpondrai, qu'ils consistaient 


dans les privileges des diffẽrens ordres du royau- 


me, (car dans ces constitutions, il faut des pri- 
vileges qui ne procedent point de la gEnErosits 
seule du Monarque, mais qui se rapportent, 
comme sa couronne, aux tems les plus reculés 
de la Monarchie; ) dans les capitulations des 


provinces, dans les coutumes que les peuples 


;'Ctaient données, & dans une multitude de 
formalités auxquelles nos Rois Etaient soumis, 
dans Vexercice du pouvoir législatif & enbcutif 
qui rẽsidaient entre leurs mains. 


Vous serez sans Jena Etonne, Milord, mais 
le dirai-je? Vincertitude meme de la puissance 
| | de 
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de nos Rois Etait un des principaux obstacles à 


un Roi, pour peu qu'il fut jaloux de son repos 
& de sa gloire, qui ne sentit Jui-meme qu'il 
Ctait des bornes nEcessaires à sa puissance. 


Si quelquefois irrits des résistances qu'il 
Eprouvait, il était tentE de dEployer les grands 
moyens de Ja Royante, il ẽtait retenu par la con- 
sidèration encore plus grande, qu'un acte im- 
prudent d' autoritè pouvait Etre, pour lui, une 
source éternelle de repentirs & de chagrins. 
Voilà pourquoi nos Rois abandonnaient si IEge- 
rement leurs ministres, quand des clameurs uni- 
verselles s'Elevaient. contre leur administration. 


Malheureusement dans une cour agitEe par 
une multitude d'intrigues, il était facile de se 


tement, de prendre les insinuations de Pesprit 
individus pour la voix publique, & le senti- 
en conclure, c'est que les Rois, parmi nous, ne 
très-circonscrite à leurs ministres; & ceux- ci, 
4 leur tour, qui connaissaient Vincertitude de 


leur position, la mobilité de la faveur du Mo- 
Un! - -.-: aan, 


Vabus qu'ils pouvaient en faire. II n'&tait pas 


tromper sur ces signes extcrieurs de mEconten- 
de parti, de ambition personnelle de quelques 
ment universel. Mais ce qu'on peut au moins 


pouvaient jamais accorder qu'une confiance 
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narque, s'Etudiaient à user de Pautorité qui 
leur était confice avec tant de mEnagemens, 
qu'ils imposassent silence, s'il était possible, à 
leurs ennemis & à leurs rivaux. 


Enfin vous me permettrez bien encore de 
ranger entre les freins effectifs de la puissance 
Royale, cette multitude d'enrEgistremens aux- 


quels ses déclarations légales Etatent soumises. 


Cet enregistrement Etait tellement constitu- 
tionnel, que dans les différentes assemblées 
d' Etats - Genẽraux, il avait EtE très-expressẽ- 


ment demandè que toutes les ordonnances Ema- 


nces de Vautorits Royale, ne pussent point avoir 
force de loi dans le royaume, qu'elles n'eussent 


subi cette formalite, 


Ce n'ctaient pas seulement les ordonnances 
Emances de la propre volonté des Rois qui y 
Etaient soumises, mais c'Etaient mEme celles 
qu'ils rendaient a la sollicitation & sur la de- 
mande des Etats- Gene raux. C'est ainsi que 
les fameuses ordonnances d' Orléans, de Mou- 
lins & de Blois, quoiqu' intervenues sur les de- 
mandes des Etats-GenEraux, ont été non seule- 
ment verifices dans les cours, mais encore, sur 
leurs 5ages remontrances, ont regu des modi- 
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fications ; ensorte que protecteurs & gardiens 
des droits, privileges & immunites de la nation, 


quand elles n'Etait pas assemblée, ces grands 


corps devenaient, à leur tour, les remparts & 


les gardiens du trone, quand la nation reunie 


voulait empicter sur ses prErogatives, & ren- 
verser Fancienne constitution du royaume. 


Il est si vrai que telle Etait la double fonc- 
tion, le double devoir des cours, que toutes les 


fois que lune ou Fautre puissance a voulu fran- 


chir les bornes dans lesquelles la constitution 
les avait renfermées, ces cours sont devenues 
Tobjet de leurs entreprises & de leurs fureurs. 
On sait combien de fois Pautorité 6garce par 
des ministres entreprenans ou perfides, a tents 
de les renverser; & les Etats-GEntraux de 
1356 dignes precurseurs de ceux de 1789, 
commencerent leurs violences sur notre consti- 


tution, par les detruire. 


Si je voulais donc definir en deux mots le 


role que ces grands corps jouaient dans notre 


constitution, je les comparerais à une digue 
que la nature aurait place entre deux mers fu- 
rieuses, & qui, perpẽtuellement battue, des deux 
cbtés, par leurs vagues, les repousserait aussi 
perpctuellement dans leurs rivages. 


Je 


* * 
j / 
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CHAP. Je conviens que je ne trouve ni dans les 
* législations actuelles de I'Europe, ni dans 
celles de l'antiquitẽ aucun modele de cette ins- 
titution qui nous est particuliere; mais la vẽ- 
rite de fait que les cours ẽtaient instituces pour 
re primer également & les écarts de Vautorits 
Royale & ceux des Assemblées Nationales, 
prouve dEmonstrativement la proposition que 
Jatavance, que ni la nation ni le Roi, n'avaient, 
a proprement parler, le pouvoir législatif par- 
mi nous; que ce n'ttaient ni les caprices de 
Pune ni les fantaisies de l'autre qui devaient 
nous gouverner, mais les vieilles loix que nous 
nous étions données; & que ce pouvoir lé- 
gislatif qui residait dans la personne de nos 
Rois, ce pouvoir qu'on a si mal dẽfini, qu'on a 
si mal conqu, n'ẽtait que ce pouvoir rẽgulateur 
qui pourvoit aux besoins de tous les jours, de 
toutes les heures, qui explique ce qui est obscur; 
qui modifie, ce qui en est susceptible; qui fa- 
cilite VexEcution, de ce qui est difficile; qui 
enfin est, aux empires, ce que la raison est aux 
individus, & qui est une branche essentielle du 
pouv our exẽcutif. * 


——— — _” 
— 
— N — 


— 
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* Jaurai occagion, quand j'en serai à Yarticle de nos 
loix civiles, de prouver que dans cette foule d'ordonnances 
de nos Rois, il n'y en a point, ù Texception peut-etre d'une 
ou deux qui soient constitutionnelles, quelles sont toutes 
purement rẽgle mentaires, Ah! 
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Ab! s'il avait plu a M. Necker de se pé- 


nẽtrer de ces grands principes, nous ne serions 


point tombès dans cette effroyable confusion 
dont, peut-etre, des siecles entiers n' effaceront 
pas les ravages. 


$i au lieu de placer toute sa force dans la fa- 


veur versatile de la multitude, il Veut placce 
dans Tautorits invariable & inflexible des loix, 
si au lieu de consulter ses grandes pensces, il se 
fut repliẽ sur les vieilles pens&es de nos ancetres, 
sil se fut enfin persuade que la vetusté d'un 
empire ẽtait Vattestation la moins Equivoque de 
existence de maximes fondamentales dans son 
sein, de régles fixes & invariables par lesquelles 
il s'ctait gouverné, il n'eut pas accumulé les 
erreurs les unes sur les autres. 1 


Il n'eut pas concede A ces Etats-Generaux, 
un pouvoir legislattf qui ne leur appartenait 


Il ne les eut pas.confirme dans cette conces- 


sion gratuite de sa part, par la proposition de 


ce veto suspensif qui était un chef-d'ceuvre 


d'ineptie dans natre constitution, & qui fut ac- 


cueilli, comme il devait VEtre, par une assemblẽe 
toute puissante, qui trouva ẽtrange qu'un mi- 
nistre lui dictat une pareille loi. 


II 
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Il weut pas cru que les nations se represen- 


taient par la multitude & non par les proprictes, 


que six cent personnes devaient faire des loix 
plus sages que trois cent. 


Il n'eut pas dérangé surtout, I'ëquilibre des 
ordres, & n'eut pas favoris une reunion, qui 
nous plongeait de fait, dans la de mocratie la 
plus i 1NSCNSEE. 


SORE? au contraire qu'on ne pouvait 
changer la constitution, sans dEtroner prealable- 
ment le Monarque, il n'eut pas cherchè A lui 
creer des partisans par de belles phrases, mais 
i Veut entourẽ des remparts les plus formida- 
bles, en le renfermant dans Tenceinte des loix. 

Il eut: lacs devant lui ces grands corps · dẽ po- 
sitaires de nos vieilles maximes. Messieurs, 
cc (aurait-il dit aux magistrats des cours,) vous 
avez dans vos mains le glaive de la justice 
pour punir les 'perturbateurs' & les factieux, 
f& dans vos TEgistres, les loix qui ont cons- 
tamtnent gouvernè cet empire. C'est sur 
ces loix que sont établis votre religion, le 
«' trone, vos proprietés, vos contrats; une 
conjuration horrible menace de les renverser; 


— 


sans doute vous ne croirez pas devoir de- 


Meu- 
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* theurer speẽtateurs tram c;uilies d'une pareille H AP, 
66 destruction, & le Roi vous appuyera de toute 3 


son autorité, n les y 

1 ie Feu rein Bf "IS. 3 
II aufait dit n Bits; FE - Mendeunj'q que vous 
4 propose vous? Est-ce des rẽformes? Le 
Roi vous y secondera de toute sa puissance 4 
« 41 vous dé voilera tous les secrets de son ad- 
« ministration; il vous fera connaltre toute 
* Ittendue des besoins de son empire; il 
Ecoutera toutes les plaintes que vous pourrez 
former; il pegera dans sa sagesse tous les 
* plans ame lioration que vous lui proposerez. 
Mais voulez- vous changer la nature de votre 
gouvernement? Ignorez- vous que vos an- 
« eetres ont frappe' votre Monarque d'une mi- 

* porits' perpetuelle ? II ne peut pas aliéner 
un arpent de son domaine, lui eroyez - vous la 
* puissance d'aliEner son autorite ? Ces loix ne 
* gont pas le resultat de 8a volonte personnelle, 
© elles sont le produit de la volonté de vos 
„ ayeux ; elles sont le résultar de leur calcul 
pour leur plus grande elicit & la votre : & 
«© Sa Majeste qui wen est que VexEcutrice, & 
*© $a Majest qui a jurs, à la face des autels, de 
© les maintenir s ensevelira seule, sous leurs 
©. raines, si telle était Tapathie de la nation, 
vol. 1, 2 en 


ena 
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jeunies & perfectionnees z; & nous bEnirions 


5 qu il; y ait division ou non des pouvoirs, lors- 


Car il n'y a libertẽ, que quand il y a division de 
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© qu'elle Yabandonalt, dans une — 
© aussi perilleuse, * aussi critique. 


$1.24 900 wenn oF”? 
Conan; Milord, que voyant le Roi 
prendre une contenance aussi imposante & aussi 
légale, les Etats eussent osé engager le combat 
avec lui? La chaleur de leurs premieres dEli- 
bErations aurait bientòt fait place au calme & a 
la rẽflexion. 


Les Etats enfin auraient rempli le veritable 
objet de leur mission. Le dEficit aurait Et6 
comble ; les abus auraient 66 re formés; toutes 
les parties de administration auraient EtE ra- 


aujourdhui cette mEme &poque qui a laiss6 des 
souvenirs si eruels dans nos imaginations, & des 
traces si profondes de ses ravages dans le 
roya ume. Ne 1) Sk * 

ier reer Dy 5” 


Mais, dit-on, ce n'est pas la une constitution. 


pouvoirs & leur confusion dans la meme main, 
est le WN le Pg r d ps 8 


Et qu emanate, en NANG a mon tour, 


(r) 


grande erreur des novateurs modernes, c'est de 
croire que Von ne peut ẽtre libre que d'une seule 
maniere, qu'une nation est esclave, si elle ne 
est rèserve Pexercice de sa puissance, par el- 
l-m8me, ou coneurremment avec le . strat 
fegen — vest en | 


« Cest sans denen une mamiere d' etre libre; 
mais il n'y a pas moins constitution, toutes 
les fois qu'il y a des corps conservateurs des 
vieilles maximes, & contre lesquels tous les 
efforts des novateurs viennent se briser. 


Car alors ce n'est plus la volontẽ de l'homme 
qui gouverne, C est la loi. Ce ne sont plus les 
fantaisies passageres d'administrateurs dont les 
principes varient comme leurs vues, comme 
leurs moyens, comme leurs imaginations, mais 
des loix qui se perpeEruent d'age en age, & qui 
gouvernent les petits enfans, comme elles ont 
ee leurs A 


"fans FRY ks Milord, A ee 
une constitution plutot que l'autre; en regar- 
dant au contraire comme le plus heureux de 
tous les peuples, celui qui est assez sage pour 


timer son gouvernement par- dessus tous les 
8 autres, 


que les effets sont absolument les memes ?- La C HAP. 
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autres, permettez- moi d' achever le parallele quo 
ja a6 trace entre. ces deux [egiolations. 


"Oil ati Fae la Avision heb beet est 


ee quĩ constitue la. liberté; cela est vrai, si Pon 


supposę que le Monarque, dans les mains du- 
quel on a, pour ainsi dire, réuni la volonté & 
action, peut impunëment parcqurir taute la 
latitude de ses fantaisies; mais cela n'est pas 
vrai, $11 est de fait comprims dans des limites 


au' il ne peut pas franchir; & dans ce dernier 


cas, au moins, serez- vous force de convenir, 
que si la constitution mixte semble - cqnferex 


aux individus plus de liberté, la Monarchie 


simple très- certainement leur procure plus de 
tranquillits, _ \ he "Os est n nene 
nad 3 6 

e cette a en effet, le pouvoir le. 
gislatif est en quelque sorte consommé, Dans 


autre, au contraire, la nation Pexergant par 


elle- mme, & ayant incontestablement tafacults 
de se gouverner, comme il lui plait, elle peut 
foujours' epangger ges Prncipes & ses formes. 
Pans la 0 aimpls 1 pouvoir du 
Souverain, exorbitant en apparence, pourra 
produire des. vexations particulieres, Dans la 
| | seconde, 


N p Bs AL ad TH # * 1 4 oa 
n „ 
1 n % Ta yo *- . . 9 a... 3 1 ** : * 
5 e r - +08; - * ll 9A = 


(- 348- ) 


seconde, la latitude incommensurable, du pou- 
voir IEgislatif, peut, à tout instant, produire un 
bouleversement general. Enfin tout est sta- 
ble dans la premiere constitution, & tout est 
muable dans la seconde, 

J 'avoue que p ai ẽtẽ confirme dans cette opi- 
nion, en lisant dernierement, dans Blackstonc, 
la definition de votre Parlement.“ Je ne pus 
contenir ma surprise à la yue des droits exor- 
bitans qu'il lui attribue, 

Il est bien vrai que la loi se formant, en An- 
gleterre, des volontẽs reumes des Communes, 
de la Chambre des Pairs & du Roi, c'est effecti- 
vement le vœu de toute la nation. Mais com- 
me la volontè qui propose, peut dans des tems 
de troubles, avoir des moyens de violenter la 
yolonts qui accepte ou qui refuse, il en rẽsulte 
que vous Etes toujours dans l'état d'un peuple 


qui peut changer de constitution; tandis que 


dans notre gouvernement particulier, nous 
ẽtions un peuple invariablement constituẽ. 


Il n'y a donc point de parits a faire entre Ja 


atabilite de lune ou de l'autre constitution; & 


— „ * _— * 4 I _ AY 
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— „ 


- * Voyez Blackstone, page 160. Edit. in-4*. 


c'est 
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c'est ce qui explique aussi cette immutabilite 
particuliere de nos institutions, sur laquelle au- 
cun peuple du monde ne peut se vanter de 
nous surpass er. 


Tout était vieux en France, excepté nos 
imaginations, que les siecles & peut-etre des 
-annces entieres de revolution ne parviendront 
pas a mirir. Nos coutumes se reportaient aux 
plus anciens tems de la Monarchie; nos ordres 


se perdaient dans la meme antiquité; nos for- 


mes, nos loix, nos institutions rajeunies, per- 
tectionnces quelquefois dans l'intervalle, Satta- 
chaient aux vieux . des Gaulois & des 
Francs. 1 


+ * 8 14 N ' 4 | 
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La main du tems enfin avait imprimé, sur 


| tous nos Ctablisemens, cette vétusté qui en 


impose aux ministres les plus tEmeraires, & aux 
Rois meme, les plus absolus. 5 


A còté de cela, Jen conviens, vous auriez 
trouve en France autant de fluctuation dans 
administration, qu'il y avait de stabilité dans 
la legislation. Il n'etait pas de loix primitives 


que le credit, Tintrigue, la témérité n'eussent 


cherch᷑ à eluder ou à entamer. On derangeait 
Iz marche invariable de la ſustice par des Evo- 
cations & des commissions. On attaquait la 

| liberte, 
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| liberts, par un abus quelquefois scandaleux des 
lettres de cachet.* On mecontentait, tout le 
monde par des variations continuelles dans les 
departemens; mais en contre-partie, . Milord, 
ſaites- vous representer les régistres de nos 
cours, ou sont de poses leurs portestations, leurs 
remontrances, leurs arretEs; faites- vous conter 
les disgraces Eclatantes des différens ministres 
qui ont fait cet abus de leur puissance; par- 
_ courez, dans les greffes de ces cours, toutes ces 
loix ephtmeres demeurces sans execution, parce 
qu'elles ẽtaient en contradiction avec ces loix 
premieres que nous nous Etions donnces; & 
vous concevrez aisẽment, pourquoi toutes ces 
violations particulieres des loix, n'ont produit 
aucun effet sur les principes gene raux de notte 
constitution. 


Il Etait meme très- ordinaire de voir ces in- 
justices privẽes, rẽparẽes presqu'aussitòt qu'elles 


avaient étẽ commises. Avant qu'un égoisme 


darbare nous eut isolés les uns des autres, il 
existait une telle correspondance entre nos 


CH AP. 


intcrets, que la moindre violation apportee a 


un deux, ze communiquait, comme la flamme 


8 * p . 
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* J*aurai occasion dans le chapitre ui vant, de m'expli- 
quer plus au long mr les lettres de cachet, 


electti- 
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flectrique, d'une extremits® à Tautre du 
royaume. a eie . 

Une injustice, une vexation sur un citoyen 
retentissaient sur toutes les classes de l'ordre 
auquel il appartenait. Tout étant en corpora- 
tion en France, chaque individu profitait de la 
force de tous pour se dẽfendre. On ne prenait 
point les armes, parce qu'on Etait vexe; mais 
ces signes de mẽcontentement suffisaient pour 
retenir administration; & elle se replaqait 
bientòt d'elle- ny dans les limites dont elle 


OY 


$ctait Ecartee. fe Ray 


Au e 6 tels Stadt les inconveniens par- 
ticuliers attaches a notre constitution, comme 
11 y en a d'attachẽs A la votre. Quoiquwſil soit 
impossible d'avoir combine, d'une maniere plus 
heureuse & plus sage, la balance de pouvoirs 
nẽcessaĩrement rivaux & ennemis l'un de Fautre, 
vous conviendrez cependant que votre consti- 
tution' ne tient qu à une Emotion populaire, 
qua une faction puissante. La nature de votre 
reprẽsentatioh est le seul cable qui vous em- 
peche de vous briser | contre les rochers, & 
detre. qettẽs, comme nous, dans l'occan sans 
bornes des systemes & des constitutions. . 


WT 
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, Changez la nature des membres du corps 
legislatif parmi vous, & vous changerez A ins- 
tant leurs affections, leurs vues, leurs intéreèts. 
Ayez un M. Necker qui, par de belles paroles, 
vous persuade de porter vos representans à 
mille aulieu de cinq cent, qui calcule la raison 
de ces assemblces par le nombre des dElbErans, 
leur sagesse par la multiplicité des individus, 
qui y rEunisse ensemble des proprictaires & des 
hommes qui ne le soient pas; & bientòt les 
deux autres membres de votre corps legislatif 
seront renversẽs par le troisieme; & vous tom- 
berez dans toutes les extravagances de la dé- 
mocratie, 


Quelle est donc, Milord, de vous a nous, la 
difference? vous dormez a cote des orages in- 
sEparables d'une constitution mixte; & nous 
nous dormions paisibles a cots d'un Roi dont 
Fautorite pouvait, à la vérité, Etre Egarée, mais 
dont nous avions combine la puissance, de ma- 
niere qu'il n'eut d'autre intEret que de nous 
rendre heureux. 


Mais surquoi, dira-t-on, encore, sont fondes 
les droits de ces parlemens? Surquoi? ah! 
c'est la la malheureuse question qui nous a tous 
perdus. Pourquoi une religion? pourquoi un 
„k. I. | Pp trone ? 
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CHAP, trone? pourquoi des ordres ? pourquoi des pro. 

ts. PriEtEs ? od sont les titres de toutes ces usur- 
pations ? voila ce que Von s'est demande ; & la 
solution de toutes ces questions a été de tout 
renverser. 2 


Heélas! je ne Vignore pas, les Parlemens, 
comme tous les autres corps légitimes de la 
Monarchie, ont encouru la disgrace de la na- 
tion. Peut-&re ont-ils bien eux-memes quel- 
ques reproches à se faire, Ils sont devenus 
querelleurs, humoristes, si je puis me servir de 
ces expressions. En se melant de trop de cho- 
ses, ils ont fatigue la nation, quand ils croy- 
oient ne fatiguer que Tautorite, Ils ont con- 
fondu un role passif que la constitution leur 
attribuait, avec un role actif qui ne pouvait 
que tourner à leur prejudice & a celui de Tau- 

torité Royale. Ils ont force tout le monde a 
rechercher les titres de leur puissance; & ces 

A recherches n'ont pas toujours EtE A leur ayan- 

tage, 
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Mais ce qui a contribute le plus à ce change- 
ment dans nos principes & dans nos idées, C'est 
cette manie des discussions politiques qui, de- 
puis trente ans, est de venue la maladie univer- 
zelle. 

"tow 
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Tous les ordres du royaume ont cru qu'ils 
se de fendraient bien mieux par eux- mëmes, que 
par ces grands corps qu'ils avaient, en quelque 
sorte, avoués jusques-Ja pour leurs repré- 
sentans. 


Les ministres ont favoris6, de tout leur pou- 
voir, un changement dans l' opinion, qui leur 
promettait de voir bientòt disparaitre des corps 
ennemis nes de leurs entreprises & de leur puis- 
sance. On a voulu, à quelque prix que ce fut, 
assembler la nation; & personne n'a senti qu'elle 
n ẽtait pas en ẽtat de supporter ce grand change- 
ment dans la marche habituelle de son gou- 
vernement; parce que toutes les vieilles opi- 
nions qui avaient cree la Monarchie ctatent to- 
talement uses. 


On n'a vu que VespeErance d'etre de quelque 
chose dans son administration, dans son gou- 
vernement; & personne n'a été assez sage pour 
preyoir que, dans cette disposition malheureuse 
de tous les esprits, des Etats-GeEnEraux ne de- 
vaient Etre qu'un champ de bataille, on Von se 
disputerait, A main arm&e, toutes les dignit6s & 
toutes les richesses; que la religion étant pres- 
que Eteinte dans tous les cœurs, on ne cherche- 
rait qu'à $'emparer de ses dẽpouilles; que le Tiers 

| 2572 Etait 
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v * 1 p. Etait devenu trop puissant, pour souffrir plus 
—lAlongtems des grands seigneurs au- dessus de lui. 
Les hommes puissans de ce dernier ordre eux- 
memes, en cherchantaà faire cause commune avec 
la populace, n' ont pas senti que cette populace 
encore plus ennemie des richesses que des gran- 
deurs, ne leur preterait son assistance que pour 
les dé vorer; & nous nous sommes tous jettés, 
tete baissce, dans Tabyme qui nous a engloutis. 


Mais cependant, Milord, voulez- vous une 
rEponse plus directe a Fobjection ? Surquoi, 
dit-on, sont fondEs les droits des Parlemens ? 
Et pourquoi, rEpondrai-je, a mon tour, les leur 
conteste-t-on, quand ils sont fondés sur une 
autoritè de quatre siEcles ? 


Sans m'enfoncer, ici, dans les profondeurs de 
histoire, que Von me dise aussi ce qu'ttaient 
ces Parlemens dans origine? Je vois que ce- 
lui de Paris sur le modele duquel ont été insti- 
tués tous les autres, n'a jamais été cree ; il fut 
sculement rendu sëdentaire. Il était donc 
quelque chose auparavant. 5 


Qu'était-il? Etait-ce le conseil prive du Roi? 
etait-ce sa cour feodale particuliere ? Etait-ce 
sa grande cour feodale od se traitaient les affai- 

es 
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res generales du royaume? Je vois qu'il est 
tout cela à la fois. Le Monarque y delibere 


zur les mesures que les circonstances peuvent 


exiger; on y juge les proces des individus; 
on y poursuit les droits particuliers du domai- 
ne des Rois; on y traite les affaires generales. 


La nature de sa composition atteste encore 


plus qu'il réunissait, A la fois, toutes ces fonc- 
tions; car j'y vois sieger les grands vassaux, les 
vassaux immèdiats, les barons, les EvEques ; & 
les legistes qui y Etaient introduits n'y ẽtaient 
appellés, que pour Eclairer de leurs lumieres, 
ces vẽritables conseillers du Monarque. 


Je crois bien que la fixation du Parlement 
dit changer entierement sa constitution & ses 


principes. 


Elle en a banni d' abord ces grands person- 


nages que des affaires beaucoup plus impor- 5 


tantes appellaient dans leurs Etats. 


Elle a remis ensuite le dẽpòôt des loix à des 
hommes qui étant moins puissans, ont df Etre 


plus subordonnes au Monarque, qui étant 


soudoyés par lui, ont di Etre davantage A sa 
disposition. 


1 


Dans 


CHAF 
VI 


VI. 


(0 


( 352 ) 


Dans les premiers parlemens, les grands per- 
sonnages qui les composaient, dEhbErarent 
d'égal a Egal avec le Roi. 


Dans les seconds, le Monarque commenqa 
a prendre le langage de Lautoritẽ - | 


Voila .ce qui explique tout naturellement, 
Milord, le passage qui s'est opEre de notre ré- 
gime fEodal a la Monarchie pure, sous laquelle 
nous Etions tombes. Mais en me transportant 
en pense, dans ces tems reculés, je n'apperqois 
pas moins les traitEs respectifs qui furent, pour 
ainsi dire, conclus à cette Epoque entre ces 


grands barons & ces Iegistes, entre ceux- ci & 


le Monarque. 


% Messieurs, (leur ont dit les premiers) le 
bien general de Fexpcdition de la justice, de 
© la tranquillite publique, le bon ordre exigent 
que vous vous fixiez irrẽvocablement sur un 
des points de Fempire. Les besoins parti- 
culiers de nos sujets, notre sureté personnelle 
& les soins de la guerre ne nous permettent 
plus de partager avec vous des fonctions 
« aussi honorables. Mais souvenez-vous que 
* yolla les loix par lesquelles nous entendons 
etre Souvernés; ; souvenez- vous qu' aucune 

considèra- 


* 


4 


ay * 
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« consideration, aucune crainte, aucune me- 
c nace ne peuvent vous autoriser à vous en 
« Ecarter. Soyez dignes de notre confiance, 
« par votre intEgrite dans les fonctions de la 
justice, & du respect de tous les Ages par 
“ votre fermeté inflexible a maintenir ces loix 
dont le dEpot vous est confi, 


“ Messieurs (leur ont dit, de leur cote, les 
Monarques), nous vous avons choisis pour 
*« partager, avec nous, les plus importantes 
fonctions de la Royaute, Aidez-nous a en 
* remplir toutes les obligations. Voyez les 
* d&sordres qui se sont passés sous les deux 
“ dernieres races, la fluctuation des principes 
sur I'hérédité de la Couronne, la succession, 
coup sur coup, des dynasties, les entreprises 
des Maires du Palais, & en dernier lieu lẽta- 
blissement des grands fiefs, qui ont cree au- 
tant d' empires indépendans, qu'il y a de 
bene fices dans le royaume, Voyez la misere 
des peuples qui en a été la suite, les guerres 
civiles que cette anarchie a engendrees, les 
guerres privẽes qui nous dEchirent, la puis- 
sance démesuréèe des uns, & Toppression | 
excessive des autres; & dites nous, si vous 
croyez cet ordre de choses soutenable. 


c Aidez- 
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& Aidez-nous donc à debrouiller ce cahos 
informe de pretentions & d'interets ; A rabais- 
ser la fierté de ces grands vassaux, & A re- 
tirer ce peuple de sa misere. Soyez justes, 


voilà tout ce que nous vous demandons; 


mais comme Iimmutabilite des principes est 


l'unique moyen de procurer le bonheur des 


peuples & des Rois, ne souffrez point qu'il 


soit portéè aucune atteinte, mEme de notre 


part, à ces loix premieres d'après lesquelles 
tous les ordres de royaume ont entendu se 


gouverner. Hélas! dans le poste Eminent 


ou la Providence nous a placés, on nous en- 
tretiendra plus souvent de notre puissance 
que de nos devoirs. On nous surprendra des 
loix contraires a nos veritables intErets qui 
ne sont que les intErEts de tout notre empire. 
Quand ou n'employera pas, vis-a-vis de nous, 


les armes si dangereuses de la s&duction ou 
de la flatterie, on cherchera a nous Ebranler 
par des menaces, a nous 1nquicter par des 


rapports infideles ou exagérés. Vous, soyez 
fermes & inflexibles pour nous. N'ayez 
d' gard qu'a nos volontes legales, & non 4 
celles qui ne porteraient que le caractere de 
Fobsess1on ou de la surprise. Avertissez- 
nous de toutes les erreurs dans lesquelles on 
pourrait nous entrainer ; & $'il est nécessaire, 
via 1} „ opposès 
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« opposeꝝ mime une resistance genereuse a hos 
« ordres, ͤ'ils Etaient contraires A ces loix fon- 
* damentales par lesquelles nous voulons reg- 
& ner & sur lesquelles sont également établies, 
&© & les proprictes de nos sujets, & notre Cous 
© ronne.' * a 
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* Si ron me niait rexistence de ce pacte Ee 


entre le Monarque & ses cours, jen appellerais A cette 


foule d'ordonnances qui dẽfendaient imperieusement aux 
cours d'avoir égard 2 aucunes lettres closes qui auraient 


pu ètre surprises a Tautorité, & qui chargeaient leur hon- 
neur & conscience, de Vavyertir de toutes les erreurs dans 


lesquelles elle pouvait &tre eatrainte. La raison de ces 
ordonnances est facile \ sentir, c'est que le regne des mi- 
nistres n tant que passager, & le regne des Rois devant 
etre Eternel, ces princes avaient un interet manifeste à 


etre eclaires sur les atteintes que, dans un moment de fa- 


veur, les autres pouvaient Porter aux bases de leur puis- 
sance. 

Qui ignore enfin qu'il n'etait pas, en France, une 6 
legale des Rois qui ne fut soumise à une double délibéra- 
tion, dans leur conseil intime, & dans leurs cours ? 

Javancerai m&me une proposition qui paraitra bien 
Etrange, mais qui est cependant strictement vraie, c'est 
que le Roi. d Angleterre jouit, dans toute sa plenitude, du 
droit de faire grace, tandis que Ion pourrait presque dire 


que les Rois de France ne Vavaient pas. Car les lettres de 


cette nature portaient toujours la condition, gue Texpose 
du suppliant serait conforme aux charges; ensorte qu'a defaut 
de fidelite dans Vexpose, les lettres pouvaient tre rejet- 


tees. Le Roi ne restituait pas de mème un de ses sujete 
VOL, I. 5 contre 
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Je dis que tel a été le pacte qui a été fait © 
cette Epoque; & ce qui le prouve, c'est la marche 
meme des événemens. Tant que Tautorité 
Royale a eu des obstacles à vaincre FORO Etablir 
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contte un dol, une surprise, une lézion, que ce ne fut avec 
les mèmes clauses, & aux mèmes conditions. Ses volontés 
d'un ordre plus general, ses lettres patentes, quand elles 
intéressalent des individus, ou des corps, ᷑taient suscepti- 
bles d' opposition; & sur cette opposition, Ou pouvaient 
etre également rejetttes. 

pourquoi donc ses loix générales, 8 connues sous le 
nom de loix du propre mouvement n auraient- elles Ee sujettes 
à aucune dEliberation ? 

Dans tous les Edits, declarations, lettres-patentes, il y 
avait toujours deux parties intéressẽes dont les droits 
etaient stipulẽs par les procureurs-geneEraux, & au besoin 
defendns par les cours; la nation, pour $'opposer A toutes 
dispositions contraires A ses coutumes, usages & loix par- 
ticulieres; la couronne, pour maintenir VintEgrite de ses 
prerogatives que le Roi, comme usufruitier, ne pouvait 
alterer ni diminuer, & devait laisser a ses SUCCESSCUTS, 

telles qu'il les avait regues. | 

Il n'etait meme pas rare que les procureurs-genëraux 
intervinssent pour les générations futures, quand leurs 
intérèts Etaient compromis. On peut dire meme qu'elles 
y Etaient toujours appelltes ; car nos loix Etant la volontẽ 
immuable de la nation, appartenaient indistinctement à 
tous les ages, au passé, au présent & A Tavenir; ensorte 
que si V'on voulait définir, en deux mots, le systéme de la 
législation Frangaise, on pourrait dire que c'Etait une 
vaste n qu. conervar egalement intactes & les. 

| ts pro- 
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Tunité de sa puissance, la plus grande harmonie 


a subsisté entre elle & ces cours; l' autoritẽ une 
fois affranchie de ces entraves, les combats ont 
commence. 


— —_— np * 


— — 


—— 


proprietes des sujets, & les maximes de la couronne, & les 
droits de la nation & les droits des individus. 

Quiconque me contesterait ces principes, n'aurait jamais 
connu le m&chanisme de notre gouvernement. Les Rois 
Etaient si peu absolus en France que nous les considerions 
comme de veritables mineurs. Le nom du Roi pouvait 
tout, mais sa personne isolee de ses conseils ne pouvait 
rien. 

En administration il ne pronongait que par des arrbts 
de son conseil. 

_ Enlegislation il ne s expliquait que de Pavis de son con- 
geil; & pour Eclairer de plus en plus sa volonté dans une 
matiere ol il Etait si facile d empiẽter sur les droits res- 


pectifs, de la nation, de la couronne & des individus, la Joi 


Fenvironnait d'une double ceinture de conseils: 
De son conseil prive qui était fait pour &clairer 8a rai- 
SON ; 


De son conseil legal des cours qui Etait fait pour éclairer 


sa conscience; 

De son conseil prive qui stipulait les intérꝭts du mo- 
ment; 1 

De son conseil des cours qui stipulait ceux de ravenir; 

De son conseil prive enfin qui lui suggérait les mesures 
que sa dignitè ou sa gloire lui prescrivaient. 

Et de son conseil des cours qui Vavertissait des atteintes 
que ces mesures pouvaient porter à sa sureté qui ne re · 
posait que sur limmutabilits de nos principes. 3 

222 Mais 
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CHAP: 


VI. 
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Et on dira que ce n'est pas une constitution! 
qu'est ce que c'est donc qu'une constitution? 
si ce n'est cette combinaison des diff rens res- 
sorts d'un gouvernement qui place. a còtè do 


** "_ — 


. 7 > * 
— — 


Mais qui avait fait, dira-t-on, cette constitution? Qui, 
rEpondrai-je, les deux seyles parties pui pussent la faire, 


La nation, qui navait pas sans doute imposé une obliga- 


tion illusoire à ses Rois, en leur prescrivant un serment 
ue chacun d'eux pretoit à son ayEnement au trone, & qui 
nmavait pour objet que de maintenir ses loix, maximes, 
proprietes, privileges & immunites; & les Rois qui non 
seulement sy Etaient soumis, mais qui par une juste me- 
fiance d'qux-memes, & pour echapper à Ja mobilite de 
leur propre volonté, ou aux suggestions perfides de leurs 
courtisans ou de leurs conseils, avaient encore encheri sur 
les entràyes qui avaient ẽtẽ mises à leur puissance. 
C'est ainsi gu'ils s 'Etaient dessaisis du droit d'exercer la 
justice par eux-mEmes, à raison de la trop grande influence 
que leur presence pouvait avoir sur le jugement des con- 
testations. Excepte en matiere d' administration dont le 
conseil connaissait essentiellement pour TVexecution, dans 
toutes les matieres ordinaires on ne derangeait l'ordre des 
jurisdictions que pour des causes très-graves & définies 
par les ordopnanges. | | | 
En matiere criminelle nous aurions regards rassistance 
du Roi au jugement comme un acte de tyrannie. Notre 
principe: ẽtait que la presence du Souverain portait la grace 
par elle meme; & tout le monde connait cette gEnereuse 


reprèsentation qui fut faite par le président de Bellicure 2 
Louis XIII. qui presidait lui-meme une commission. 


C'est ainsi qu'ils avaient institut eux-memes Vinamovi- 


bilite des offices dont auparayant ils disposaient, afin de 


garantir 


6339.) 
chaque pouvoir, une force réguliere qui, sans 
commotion violente, sans engendrer de guerres 


civiles, le contraint à se tenir dans les limites 
= lui ont été prescrites. 


— 
— —— 


garantir Vadministration de la justice de toutes les influ- 
ences de la faveur ou du credit, Je ne finirais pas, si je 
youlais parcourir toutes les loix bienfaisantes par lesquel- 
les les Rois considerant plus Vinteret general que le leur 
particulier, la perpetuite de leur couronne, que leur fan- 
taisie du moment, ont impose eux-memes des bornes A 
leur puissance, & en ont fait des obligations irréfragables 
3 leurs successeurs, en ajoutant, au serment du sacre, la 
promesse solemnel de s'y conformer, 

Tout cela, j'en conviens, était entre-mëlé d'abus, de 


violences, de vexations particulieres ; mais qu'on me cite, 
dans quelque gouvernement que ce soit, une autorite qui 


n abuse jamais; & en comparaison de ces abus, qu on rap» 
proche les monstrueuses vexations auxquelles le change- 
ment de notre constitution a donne lien. 

Nous avions une autorite definie, & nous n'en avons 
plus; car encore un coup une nation exergant continuel- 
lement par elle-meme son pouvoir legislatif ne peut con- 
naitre aucune borne, aucun terme A sa puissance, parce 
qu'elle peut toujours changer ce quelle a arrèté, retormer 
ce qu'elle a ordonne, 

Encore, si cette nation pouvait y participer toute en- 


tiere, je concevrais qu'apres de longs tumultes, des rixes, 


de violentes altercations, elle finit par s entendre, & qu'elle 
pourrait regarder cet état convulsif comme un Etat de 
liberté. Mais ne pouvant Vexercer que par des represen- 
tans, il est evident que Ener d'une Monarchie à ce pre- 


tendu | 
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0 za * P. Quoi ! ihn y a point de constitution dans un 


PAY pays, od j apperqois & cotE de Vautorits royale, 
ces cours pour VEclairer, & tempèrer, par la len- 


teur de leurs dElibeErations, Vactivits de sa puis- 


— — — 


* — — 


tendu genre de rẽpublique, c est changer Vautorits d'un 
seul contre Yautorite de mille, les faiblesses d'un Monar- 
que contre les emportemens, les fureurs & les brigandages 
d'une multitude ; substituer à un homme que sa sureté, sa 
gloire, Vinteret si puissant de sa posterite forcent à des 
meEnagemens, à des égards, des tyrans passagers qui 
n'ambitionnent Vantorite que pour faire leur main; tro- 
quer enfin une veritable constitution, contre un ẽtat ds 
pillage & d'anarchie qui nest rien. 

Qu'on me montre, dans cette constitution, ces hommes 
destinés à reclamer Yaccomplissement de nos volontes 
Tal passccs, A defendre les interets du présent, & A stipuler 
* li ceux de Vavenir, N 
5 Qu'on me cite, dans cette constitution libre, quel peut 

etre Vindividu assez hardi pour former opposition aux de- 
crets qui le blessent, ou dans ses propriẽtés, ou dans sa per- 
sonne. Je vois bien que ces usurpateurs ont combine la 
maniere, les formes de nous dévorer regulierement ; mais 
je ne vois point 1a de constitution, parce que je ne vois 
point de loix preexistantes qu'il ne soit permis A personne 
de transgresser ; parce que je ne yois qu'une succession de 
legislatenrs investis tous de la m&me puissance & des me- 
mes droits; c'est-a-dire, pour m'exprimer en deux mots, 
que nous avons Echangs un état de bEatitude contre len- 
fer, un joug honorable & conforme A la fiertẽ d'une grande 
nation, contre la plus abjcete & la plus honteuse nen, 
A en aucune nation ait jamais consenti. 
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$ance ; A cots de la puissance ecclẽsiastique, ces 
appels comme d'abus, pour la tenir dans les 
limites de sa jurisdiction; à cote des cours elles- 
memes, ce conseil pour casser leurs décisions, 
quand elles sont contraires aux dispositions des 
coutumes, ou des ordonnances; & aupres des 
ministres & de tous les agens de Vadministra- 
tion, ces tribunaux pour les juger s'ils pre vari- 
quent, & cette amovibilits dans leurs dignites 
qui leur est particuliere, afin de tenir perpẽ- 
tuellement suspendue, sur eux, la disgrace du 
Souverain, s'ils abusent de leur puissance; & 
ce n'est pas là une constitution 


Mais dira-t-on encore, od ce pacte entre le 
Roi & les cours est-il écrit? Od est il Ecrit, 
Milord ? dans ces greffes od vous trouverez une 
filiation de rEmontrances uniformes, on les 
memes principes, les mémes sentimens, les me-. 
mes opinions ont Ete profess6es pendant 400 
ans. Od est-il Ecrit ?' ce n'est pas dans ces re- 
montrances modernes qui se sont si souvent res- 
senties de esprit d'ẽgarement ou de faction 
qui les avait dictẽes; mais dans ces dissertations 


I'Avocat-GeEneral Servin & de tant d' autres ma- 


zans doute sont indignees, que Von ait os6 sou- 
tenir 


pO 


Savantes du Procnreur-General la Guesle, de 


gistrats non moins celebres, dont les ombres, 


CHAE 


VT. 
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CHAP. tenir qu'il n'y avait point de constitution parmi 
= 
— 
Ce principe de resistance des cours est tclle- 
ment inherent a leur composition, à leur exis- 
tence, qu'il s'est perpẽtuẽ d' ge en ge sans au- 
cune alteration ; & si la subversion de 1771, 
qui changea toute la magistrature du royaume, 
se fut maintenue, je ne fais aucun doute que les 
compagnies nouvelles qui avaient succẽdt aux 
anciennes, n'eussent bientot recommencc le 
combat avec les ministres. 


Mais, dit-on encore, ce ressort est-il suffisant 
pour contenir une autorité aussi exorbitante ? 
Y a-t-il de la proportion entre la puissance qui 
attaque & la puissance qui résiste? 


Et c'est prẽcisẽment, Milord, vous rẽpon- 
drai-je, ce qui faisait la perfection de notre cons- 
titution. Si les magistrats avaient été plus 
imposans par leur fortune, par leur consistance 
dans I' Etat, ils auraient été plus redoutables; 
ils avaient forme un ordre particulier, ce qui 
fut tenté sans succès, ils auraient attirt à eux 
toute la puissance; $'ils n'ayaient pas ẽtẽ les of- 
ficiers du Roi, ils auraient été ouvertement ses 
adversaires. Mais placés comme ils L'etaient 

eee entre 
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entre tous les partis; n'ayant ni les richesses 
des grands ni la pauvrets du peuple; ayant un 


pied dans la noblesse, & l'autre dans la roture, 


etant habituellement entrainẽs par les details de 
leurs occupations, ils avaient tout le degrẽ 
d'independance qui leur Etait nécessaire pour 
contenir, & n'avaient pas un degré de force 
suffisant pour se mesurer avec J'autorité. 


Le grand art des constitutions, n'est point 
de mettre perpetuellement en prẽsence deux 
autoritẽs Egales qui se combattent, car c'est vou- 
loir fonder la paix publique sur un état habi- 
tuel de guerre civile. 


Oserais-je le dire mème, je regarde toutes 
les constitutions, od on a voulu associer les na- 
tions exerqant le pouvoir législatif, & un Roi, 


comme des tours de force en politique; parce 


que les nations étant toujours essentiellement 
constituantes, pouvant toujours ẽtendre ou di- 
minuer les prërogatives de leur pouvoir exEcu- 
tif, il est impossible que le Roi ait le degré 
de puissance & de force qui lui est e 
pour agir avec sureté. 


Votre constitution surtout me parait le der- 


nier effort de la conception humaine. Vous 


etes parvenus à faire un tout, de parties essen- 
vol, I. Aa a tiellement 


C HAP. 
VI. 


CHAP. 


VI. 
— 


qu'il s etablit plus d'accord entre les principes 


Vous avez place, entre les Communes & le 


a defendre la meme cause & les memes prin- 


xEvolutions, par des guerres sanglantes, par des 
changemens de dynasties. Cest le port od 
vous vous Etes reposẽs, & od vous vous main- 
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tiellement divisces. Pour optrer une reunion 
aussi difficile, vous avez donnè à votre Roi une 
grande latitude de bienfaits, afin qu'on eut in- 
tEret à le me nager; vous avez prolongs, pen- 
dant sept ans, la durée de vos parlemens, afin 


de la couronne & vos reprẽsentans; vous ne 
prolongez gueres leurs s6ances plus de quatre 
ou cinq mois, afin que Vautorite jouisse, en 
quelque sorte, d un intervalle d'independance. 


Roi, votre Chambre des Pairs, pour amortir 
les combats des deux puissances ; enfin, par la 
nature, le genre, les conditions de votre repre- 
Sentation, vous avez inteEress6 tous les pouvqirs 


CID. 


Mais vous n'avez Ets amenss là, que par des 


tenez par votre extreme vigilance & par ba- 
bilets de vos manœuvres. 


Mais en France nous n'avons point eu cette 
constitution, parce que nous n'y avons pas Et6 
conduits par les m&mes circonstances. Nous 


avon 5 
2 
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arons Et6 tout aussi libres; mais en nous gou- 
vernant d'un autre maniere. Notre constitu- 
tion ne nous a pas garantis, il est vrai, des 
guerres civiles, mais elle nous a garantis au 
moins des revolutions. 


Le combat direct n'ẽ tant jamais engage entre 
la nation & le Souverain, les peuples ne faisant 


entendre leurs reclamations, que par le canal 


ou des Etats particuliers pour les provinces qui 
en avaient, ou par les cours, les Etats-GE- 
nẽraux eux-metnes ne s expliquant que par 
la voie des dolèances; des factions sanglan- 
tes ont troublé le royaume, la dynastie a 
EtE menacte; mais les principes de la Monar- 
chie sont restẽs intacts. Is ont traverss ces 
siécles d'orages, sans Tecevoir la plus lEgere 
atteinte. Ils en ont, au contraire, regu une 
nouvelle force; parce qu'apres s' tre bien entre 
choques les uns les autres, apres avoir inutile- 
ment tentẽ de gattribuer la preponderance, tous 
les partis ont senti qu'ils ne pouvaient se con- 
cilier, qu en se rangeant, dun commun accord, 
sous cette autoritẽ tutElaire, qui Etait la seule 
dans le royaume qui n' et aucun intęrèt à fa- 
voriser les uns plutot que les autres. Tant 1} 
est vrai qu y avait une constitution parmi 
nous. Car il y a constitution, toutes les fois 
qu'il y a — ; & que P'effet de cet 6qui- 
Aa 2 libre 


CHAP: 
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CHAP, 


liers ou de ceux qui Etaient pregumes I'etre ? 


( 366 ) 


hbre est tel, qu'aucun parti ne pouvant preva- 
loir sur Vautre, ils se rallient tous à des prin- 
cipes communs qui sont bjen le resultat de leur 
volonts, — ils sont * résultat de leur cal- 
cul *. 


* L'orgueil confond toujours deux choses qui ne se res- 
zemblent pas, les dignités, les places qui étaient effec- 
tiverment, parmi nous, lapanage des premiers ordres, & 
la preponderance dans ] Etat qui n'appartenait à personne. 
Od etait donc en France, cette inẽgalitẽ sociale qui a fait 
jetter les hauts cris A tous nos philosophes ? Etait-ce dans 
les assemblees de la nation; le tiers ny avait-il pas la meme 
influence, les memes droits, les memes prerogatives ? 
Etoit-ce dans la distribution de la justice qu'il Etait leze 


il ny avait, sur cet article, aucun privilege en France. 
II Etait jugé sur les memes loix, par les memes formes, 


par les, memes juges ; & ces committimus qui Eyoquaient 
aux requètes de Thötel, on du palais des differens Parle- 
mens, certaines contestations, n'6tatent point un privi- 
tege ; c'6tait un acte de justice en faveur de ceux, qui 
ttant retenus par leurs emplois aupres de la personne du 


| Roi, acqueraient une sorte de domicile aupres de lui, & 


ne pouvaĩent pas etre contraints 2 aller plaider à cent ou 
deux cent leues de leur residence. Mais ce privilege, s 


Jon veut que Cen soit un, ntait- il pas balance & au- de- 


_ a, par le privilege des bourgeois de Paris, qui par le scel 


attributif du Chätelet de Paris, attirait de meme 2 ce tri- 
Þt inal, toutes les contestations qu'ils pouvaient avoir dans 
le royaume ? N'<toit-il pas balance par le privilege des 
universités qui, pour favoriser les Etudes, en empccher 
Finterruption, Evoquait de m&me les affaires des &co- 
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Cette constitution avait encore cela de parti- CH AP. 


culier, c'est que ces mEmes cours, après avoir 
allumẽ quel quefois les troubles, par I impẽtuo- 
sitè de leurs dẽmarches ou la violence de leurs 


_ PI — 
n — —_— ——_— — i 


2 —_ 
— — 


VI. 


La distribution quotidienne de la justice Etait encore | 


plus égale. II n'y a quia lire les ordonnances de Charles V, 
Charles VII, de Louis XII, de Francois I, toutes enfin, 
& Yon verra qu'elle se rendait à tour de role, & sans prẽ- 
ference. Les causes du riche comme du pauvre, du foible 
comme du puissant devaient suivre rigoureusement l'ordre 
de leurs presentations; & si la multiplicite des affaires 
forcait quelquefois A sen Ecarter, on y revenait toujours, 


quand le plus grand bien de FexpEdition ne s' opposait 


Pas. 


Je sais bien qu'en matiere eriminelle, on prẽtendait que 


les gentils- hommes jouissaient du suprème avantage d'avoir 
la tète coupe, quand le tiers était pendu. II faut con- 
venir que si c'est un privilege, il ne mérite pas que Von 
culbute un empire pour sen affranchir ; mais cela n'est pas 
encore exact. EY 

II est tres-vrai que dans des affaires od Thonneur, dans 
notre opinion, nẽtaĩt pas compromis, par exemple dans 
les trahisons contre VEtat (car les factieux ont joui, dans 
tous les tems, de grands privileges), dans les rixes suivies 
de mort & autres crimes de cette nature, il Etait assez or- 
dinaire de voir les tribunaux condamner les gentils-hom - 
mes à la decolation, & les roturiers a la potence; mais pour 
tous les crimes infames, pour le vol, pour Passassinat, pour 
le guet-a-pens, un gentil- homme était pendu ou rompu 
comme un homme du tiers. I] était, comme lui, condamne 
au bannissement, aux galeres, & la naissance n'ẽtablissait 
aucun priyilege à cet égard. 


De 
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CHAP. clameurs, Etaient bientôt elles-mémes les pre- 


. 


mieres A les Eteindre; quand elles voyaient que 


l'effet de ces troubles était d'entamer les prin- 


eipes de la Monarehie, 


— 


De quoi se plaignait donc le Tiers? Fallait-il, pour le 
bon ordre, que le chemin des dignites ſut indistinctement 
ouvert à toutes les professions, que Tartisan, rouvrier pus- 
sent devenir generaux d'armGes ou ministres ? Ce nest 
qu une confusion & non pas un ordre. 

Mais j accorde au Tiers que cela eut Et6 ainsi. Je lui 
demanderai à mon tour, ce qu'il aurait dit, si cette no- 
blesse avait mis a profit ses grands biens territoriaux, pour 
accaparer toutes les fermes, exercer la banque dans tout le 
royaume, s emparer exclusivement de toutes les manufac- 
tures. Il fut redevenu ce qu'il était lors de la puissance 
demesurte des grands vassaux, un esclave de la glebe, un 
vil manouvrier dependant pour sa subsistance & pour sa 
personne de la gencrosite de son seigneur. Je le demande, 
eut - il supportèé une pareille abjection? 

Retournons maintenant la médaille, & supposons, au 


contraire, que fort de ses richesses & de ses gains immenses 


dans le commerce & dans les arts, le Tiers eut enlevé 
d'einblẽe & uniquement parce qu'il Etait riche, toutes les 
dignités, toutes les charges de Etat, que seraient devenus 


les autres ordres, particulierement la noblesse qui sCpui- 


sait dans les armées, dans les charges de la magistrature & 
qui ne se soutenait que par des alliances ? 

II est donc Evident que toutes ces clameurs ne procẽ- 
dent que d ambitions excessives, que de pretentions deme- 
surces, mais qui aussi sont exclusives de toute idce de 
constitution, qui ne peut Jamais tre que le resultat d'un 
equilibre. | 

Les 
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Nous en avons eu des exemples frappans 
dans les tems de la Ligue & de la Fronde; & 
je ne fais aucun doute que dans les circonstan- 
ces dernieres, les Parlemens n' eussent rẽ par, de 


meme, la tres-grande faute qu'ils avaient faite, 


non pas en demandant les Etats-Generaux, mais 
en Pressant leur convocation avec tant d'achar- 
nement, si M. Necker n'eut tranché la ques- 
tion, en mettant en scene cette assemblẽe legis- 
lative, & constitute sur des principes dẽmocra- 
tiques, qui a tout entrainẽ. | | 


Nous avons donc, Milord, conservé notre 
constitution, parce que c' en est une, ou il n'y 
en aura jamais. 


It y avait constitution; car il y avait dcfini- 
tion de tous les pouvoirs, & obstacle a a leurs en- 
treprises. 


II y avait constitution, car il y avait Equilt- 
bre entre tous les ordres; & ils ne pouvaient 
point s opprimer respectivement. 


_— — 
— 


Les ordonnances qui en <ctablissant une parfaite égalité 


Sociale entre tous les ordres, avaient donné aux uns les 


dignites, & aux autres les richesses, ᷑taient donc justes 


dans leurs principes, raisonnables dans leurs dispositions, 


& conformes, à la fois, à une constitution monarchique, 
& A Tintérèt le mieux entendu de chacun. 
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CHAP. clameuts, Etaient bieftot elles-mEmes les pre- 
f = mieres A les Eteindre; quand elles voyaient que 

effet de ces troubles ẽtait d'efitamer les prin- 
eipes de la Monarehie, 


* 
— 


— — 


De quoi se plaignait donc le Tiers? Fallait-il, pour le 
bon ordre, que le chemin des dignités fut indistinctement 
ouvert à toutes les professions, que Vartisan, 1 ouyrier pus- 
sent devenir genẽraux d'armGes ou minigtres 2 Ce nest 
qu'une confusion & non pas un ordre. 

Mais j accorde au Tiers que cela * Et& x ainsi. Je lui 
demanderai à mon tour, ce qu'il aurait dit, si cette no- 
blesse avait mis a profit ses grands biens territoriaux, pour 
accaparer toutes les fermes, exercer la banque dans tout le 
royaume, 8 emparer exclusivement de toutes les manufac- 
tures. II fut redevenu ce qu'il était lors de la puissance 
demesurce des grands vassaux, un esclave de la glebe, un 
vil manouvrier dependant pour sa subsistance & pour sa 
personne de la generosite de son seigneur. Je le demande, 
eut- il supporté une pareille abjection? 

Retournons maintenant la médaille, & supposons, au 
contraire, que fort de ses richesses & de ses gains immenses 

- dans le commerce & dans les arts, le Tiers eut enleye 
demblte & uniquement parce qu'il Etait riche, toutes les 
dignités, toutes les charges de I'Etat, que seraient devenus 
les autres ordres, particulierement la noblesse qui s Cpui- 
sait dans les armées, dans les charges de la mopiugroture 0 & 
qui ne se soutenait que par des alliances ? 

Il est done Evident que toutes ces clameurs ne proct- 
dent que d'ambitions excessives, que de pretentions deme- 
surẽes, mais qui aussi sont exclusives de toute idée de 


constitution, qui ne peut jamais tre que le resultat dun 
Equilibre. | 
Les 
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Nous en avons eu des exemples frappans 
dans les tems de la Ligue & de la Fronde; & 


je ne fais aucun doute que dans les circonstan- 
ces dernieres, les Parlemens n' eussent rẽparẽ, de 


meme, la tres-grande faute qu'ils avaient faite, 
non pas en demandant les Etats-CGrEnEraux, mais 
en pressant leur convocation avec tant Vachar- 
nement, si M. Necker n'eut tranche la ques- 
tion, en mettant en scene cette assemblEe legis- 
lative, & constitute sur des principes dẽmocra- 
tiques, qui a tout entraine, | 


Nous avons donc, Milord, conserve notre 
constitution, parce que Cen est une, ou il n'y 
en aura jamais. 


It y avait constitution; car il y avait dcfint- 
tion de tous les pouvoirs, & obstacle à leurs en- 
treprises. | 


II y avait constitution, car il y avait Equili- 
bre entre tous les ordres; & ils ne pouvaient 
point s opprimer respectivement. 


— 


— i 


22 


Les ordonnances qui en Etablissant une parfaite Egalite 
sociale entre tous les ordres, avaient donné aux uns les 
dignites, & aux autres les richesses, Ctaient donc justes 


dans leurs principes, raisonnables dans leurs dispositions, 


& conformes, à la fois, à une constitution monarchique, 
& a Vinteret le mieux entendu de chacun. 


n 


* 
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Il y avait constitution; car il y avait des 
corps conservateurs des vieilles max imes. 


Il y avait constitution; car il y avait immutabi- 
lite dans les droits des personnes & des choses. 


Enfin, Milord, le Roi a mis le complement 
à cette constitution, en reconnaissant que les 
Etats-GEnEraux avaient Eminemment le droit 
de consentir les impòts, de provoquer de nou- 
velles loix, si le bien de VEtat le requerait ; 
d'avertir des abus qui avaient pu se glisser dans 
FexEcution des anciennes ; d'appeller sur la 
tète des administrateurs criminels la vengeance 
des loix, si leur conduite scandaleuse les y au- 
torisait, & de demander toutes les améliorations, 
les rẽformes qui peuvent tendre au plus grand 
bien de Tuniversalité. 


Sans doute dans le cours de vos observations 
vous voudrez vous instruire des mesures qui 
ont EtE prises pour la restauration des finances. 
Vous apprendrez alors comment Tautorits a 
abordé la matiere delicate de Timpôt, sans re- 
courir à une convocation que les circonstances 
rendaient impossible. 


Quant a present le tems nous presse, & je ne 


po © entrer dans une discussion qui appartient 
plus 
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plus particulierement à la matiere des finances ; 
mais nous tenons, Milord, à cette constitution, 
hon, que nous la regardions comine la meilleure 
de toutes les constitutions possibles, mais parce 


que nous la regardons comme la plus appro- 


price a nos mœurs, à notre genie, A nos veri- 


tables intErts, A la diversité de nos usages & de 


nos climats; & A VimpEtuosits de nos imagina- 
tions. 


Pour concilier tous les partis, pour rappro= 
cher toutes les opinions; on a tres-franchement 
examine, dans le tems, s'il ne vaudrait pas 
mieux nous en donner un autre; mais en y ré- 


flẽchissant bien, on a senti que esprit democra- 


tique qui avait fait la Revolution, ne pouvait 
que nous donner un gouvernement infectè de 
zes principes, & par consẽquent inconciliable 
avec nos mœurs; que la religion avait Eprouve 
de trop grands Echecs pour que ses ministres 
reprissent sur le champ, dans ! Etat, leur force 
premiere sur l'opinion; que la noblesse avait 
encore EtE plus maltraitẽe; & qu' ainsi nous 
n'avions que je choix d'une Monarchie sans 


ordres intermEdiaires, ou Gu une  dEmoeratie dE- 
guisée. 


Nous n'avons voulu ni de Fun, ni de Fautre 
regime. Nous n'avons point voulu du premier 
VOL, 1. 5 B b b parce 
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1 
parce que c'eut 616 un despotisme mille fois 
pire que celui du Grand-Seigneur, dont la puis- 
sance est tempëre au moins par la religion; nj 
du second, parce qu'il aurait renouvellẽ les sce- 
nes d'horreur & de carnage, dont nous avons 
été témoins. | 


Nous avons laissẽ dormir toutes ces questions. 
Le Roi en replagant toutes les proprictes, en 


fortifiant la noblesse de quelques hommes du 


Tiers dont la conduite avait été sublime pen- 
dant les troubles, ou des hommes de cet ordre 
qui avaient réparé de grandes erreurs par de 
grands services, le Roi, dis-je, a rétabli les 
contre-poids. _ 


Nous ne dèésirons pas des Etats-GEneraux, 


parce qu'ils nous ont fait trop de mal; mais 


zi telle était la position du royaume, si telle 
était la difficulté des circonstances, qu'il fallut 
recourir à ce grand moyen, nous les verrions 
s'assembler avec confiance ; & nous ne doute- 
rions pas que les effets n'en fussent tout diffẽ- 


rens, parce que PEquilibre étant retabli entre 


les ordres, & la majoritẽ de la nation ne voulant 
ni d'une aristocratie oppressive, ni d'une dẽmo- 
cratie mille fois plus tyrannique, il est plus que 


prẽsumable que la nation se rejetterait toute 


entiere 
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entiere vers cette Monarchie qui nous est pro- 
pre, & qui convient à un grand Neunte & à un 
peuple riche, 


En rétablissant ainsi tous les Elémens de no- 
tre ancienne constitution, nous avons du reta- 
blir les enrEgistremens des cours, 


Nous ne regardons pas les magistrats de ces 
cours comme formant une partie intEgrante du 
pouvoir législatif, mais comme des barrieres 
oppostes A Vimpulsion de l'autorité, & faites 


pour en rallentir les mouvemens ; comme des 


ministres de paix places entre le Monarque & 


ses peuples, pour tenir ouvert devant lui, le 


livre de la loi, & lui rappeller sans cesse ses en- 


gagemens; me permettrez- vous enfin, Milord, 


cette comparaison, comme des sentinelles pla- 
ces aux limites de nos loix pour Vempecher de 
les franchir.* 
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* Mais, dira-t-on toujours, od sont ces loix fondamen- 
tales? Od elles sont? Dans les capitulaires de nos Nois, 
dans nos coutumes, dans nos loix civiles enfin, parce que 
cest sur ces loix que sont fand&es nas propriétés, nos con- 
trats, nos droits respectifs, les conditions de notre associa- 
tion, Ce sont les racines qui retiennent l'arbre & fempè- 
chent d'&tre renversé par les tempetes. Les gouverne- 
mens ne sont que les protecteyrs de ces loix, & voilà pour - 


B b b 2 quoi, | 
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Vous ne sere donc pas Etonns, que nous les 
ayons aussi resserrés dans les limites de leur 
puissance. Convaincus que leur role, dans notre 
constitution, est de retenir & non d'agir, nous 
voulons qu'ils parlent, qu'ils remontrent, qu' ils 
fatiguent meme Vautorits, si cela est nEcessaire, 
qu'ils protestent quand elle persiste; mais nous 
prendrions fait & cause pour Vautarits, ils 
passaient a un combat ouvert avec elle. 


On a distingus, en consEquence, les simples 
demarches de ces cours qui n'ont pour objet 
que d'avertir VautoritE des pieges qui peuvent 
lui Etre tendus par la mauvaise foi ou par Vin- 
trigue, que de VeEclairer sur les inconveniens 
des loix qu'elle se propose de publier; de ces 
actes qui entralnent, avec eux, une execution, & 
qui peuvent devenir le signal d'une guerre in- 
testine dans le royaume. 


Il leur est libre d'adresser au Roi toutes les 
remontrances ou representatians qu'elles croyent 


, 
—_— 
k — 


quoi, ils varient dans leurs formes, dans leur mode; voild 
pourquoi ils peuvent meme subir dans le cours des annees 
ou des siécles, des alterations, des changemens. Mais ces 
loix seules sont immuables; ou toutes les relations des in- 


dividus les ung avec les autres seraient renversces. 


de 
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de leur devoir de lui presenter ; & quand, apres 


une premiere rEponse negative, les cours croyent 
devoir encore insister, la loi alors reste suspen- 
due, jusqu'à ce que ce combat ait EtE decide, * 


Pour Eclairer sa religion, quelquefois le Mo- 


narque ordonne à la cour qui resiste, de lui en- 


yoyer ceux de ses membres qu'elle croit les 
plus dignes de sa confiance, les plus capables 
de jetter un nouveau jour sur la question, de 
faire valoir les motifs legitimes de la resistance 
de leur . 


Quand la loi est d'une assez grande impor- 


tance pour mẽriter une discussion plus vaste & 
plus approfondie, il arrive assez souvent que le 
Roi fait discuter la loi dans son conseil, od les 
membres de ces compagnies sont alors intro- 
duits. 


Mais soit que le Roi ait recours ou non à ces 
explications, Vappel de ces magistrats, aupres 
de sa personne, produit toujours les plus heu- 


— 
— 


* Je sais que cette disposition est contraire a Vordon- 
nance de 1667; mais ne vaut- il pas mieux se passer, quel- 
que tems, d'une loi meme utile, que d'allumer un incendie 
général dans le royaume, en en precipitant la publication? 
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CHAP. reuxeffets; onsentend; on se rapproche ; on 
(WALES s claire mutuellement; & souvent ces magis- 
trats eux-memes proposent des modifications, 
des tempEramens qui rœunissent les esprits & 


terminent le differend, 


Il n'y a pas d'exemple non plus que Ton 


s'Ecarte, dans ces remontrances, du ton de mo- 


_ dEration & de respect dans lequel elles doivent 


etre redig&es. Des actes de cette espece, od Jon 
se serait permis des expressions tendantes I 
avilir la Majesté Royale, ou A discréditer es 
ministres dans l'esprit des peuples, ne seraient 
plus regardés que comme l'ouvrage de la pas- 


sion, & des-lors ne mériteraient aucune consi- 
deEration, 


On tient Egalement la main à l'exẽcution des 
anciennes ordonnances qui avaient défendu, 
sous les peines les plus séveres, de les rendre 


publiques par la voie de Vimpression ; parce 


que on a pens6, avec justice, que cette espece 
de publicité, sans ajouter rien à la force des 
raisons qui y ẽtaient contenues, ne servait qu'i 
creer des partis, & a allumer des troubles dans 


Je royaume, 


Les 


a 
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Les parlemens ont plus gagné que perdu à 
ces sages tempEramens apportes à TVexercice 
de leur puissance. On ne fait plus des remon- 
trances pour se rendre redoutable a Yautorite, 
ou pour se faire un nom parmi les mEcontens. 
Ces ouvrages ne pouvant plus etre s0upgonnes 
d'&tre inspirEs par Vesprit de parti ou de r- 
volte, sont accueillis avec bienveillance, mE- 
ditts avec attention; & il est rare que Tauto- 
ritẽ ne defere d'une maniere ou d'une autre, aux 
zages avis qui y sont contenus. 


Quant a ces actes, qui étant sui vis d'une ex- 


Ecution immẽdiate, tels que les arrets de dé- 


fense ou arretEs, peuvent porter atteinte à la 
tranquillits publique, ils leur sont interdits 
zous les peines les plus severes. Un parlement 
qui se les permettrait, serait, par ce seul fait, 
constituẽ en révolte ouverte contre le Souve- 
gy 27 06: 12 1 any” ately 
| f | ino! 

Ce n'est plus par des arrets de son conseil, 
par des menaces de som indignation, par des 
exils partiels, que le Souverain procede contre 
ces parlemens refractaires, c'est par la voie 
legale de la citation à une des grand' chambres 


d'une autre cour, od sont appelles des dẽ putẽs de 


tous les parlemens, & qui sur Vattribution qui lui 
en 
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CHAP. en est faite par le Roi, est obligce de faite le 


conspection avec laquelle on procede aujour- 


#tration. - 


autres, dans les bornes naturelles de leur puis- 
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proces au parlement accuse. 


Si toutes les cours refusaient unanimetnent 
d'y preter leur ministere, la puissance souve- 
raine serait momentanëment transfërëe dans les 
siéges inférieurs, & le Roi procẽderait contre 
elles dans les formes rigoureuses prescrites pat 
Pedit de 1774, qui a instituE une cour spéciale 
à cet effet. 


Mais, Milord, la ferme resolution que le Roi 
a prise, de ne plus souffrir ces combats directs 
contre son autorite, & les legons utiles que les 
magistrats ont retirees des derniers EyEnemens, 
font especrer, avec raison, que Tautorité ne sera 
jamais force de recourir a de pareilles extre· 
mitẽs. 


| g o 
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Mais ce qui a par-dessus tout, achevé de 
prẽ venir ces funestes contestations, c'est la cir- 


d' hui A toute espece d' innovation à introduire, 
dans quelque partie ara ce son de Tadmini- 
| Les ministres sont rentrés, comme tous les 


Sance. 


6 

cance, Ils nont plus la pretention d'etre legis- C * 1 P. 
lateurs; ils ne confondent plus les differentes na- — 
tures d'autoritè; & ils se fenferment dans les 

details d' administration qui leur sont confiẽs. 

On ne leur permet plus comme autrefois de 

renverser les departemens dont ils sont charges; 

d'en changer tous les principes, d'en denaturer 

le regime & I'Econothie. On ne tient point 

aux abus, parce qu ils sont vieux; mais on se 
mẽfie de cette marie de perfection qui dẽtruit — 
au lieu de difier, & qui, en provoquant tous les | 
intErets, dispose nEcessairement la multitude au 
mecontentement & au murmure. 


On ae dani e Xpeirteniena, hs pre- 
cautions se veres contre ces innovations; mais 
dans celui surtout de la justice qui embrasse 
nos oute loix, nos formes, nos vieilles 
habitudes, on ny Procẽde qu apres un long 
examen, & avec une lenteur si mẽthodique & 
zi sage qu elles ne n n . * 
convulsions. of: 51-4 
Quand le chef de la justice croit devoir ap- 
porter quelque changement notable, ou dans 
la police, ou dans la forme des tribunaux, ou 
dans quelque partie essentielle de notre Mgisla- 
tion civile ou criminelle, il est oblige d'en faire 
vol. I. n dabord 
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d'abord la proposition au conseil du Roi, qui, 
sur le vu de ses mémoires & des raisons dont 
ils sont appuyès, autorise? a, rediger la loi en 
question. n 0 Fenn 


4 


x 
* 


Cette loi acceptee par le Souverain, n'est pas 
encore envoye aux tribunaux. Tous les trois 
ans, la loi Etablit des conferences dans la forme 
de celles qui furent tenues par Louis XIV. pour 
la confection des ordonnances de 1667 & 1670, 
& od sont appelles des W de "—_— 
cour:du royaumes e. 

„ain L394 4... DEL. AG 84a 

Dans cette conference on fait une lecture 
premiere de la loi, A la suite de laquelle on la 
discute article par article. On dresse rẽgu- 
lierement procès- verbal des observations faites 
par les magistrats & des réponses du conseil. 


On change, on modifie, on retranche les arti- 


cles, suivant que le Roi juge, en son conseil, 
les observations plus ou moins dignes de son at- 
tention; & c'est alors que la loi est ,envoyee a 
Tenregistrement. 

I 1150210334 FF 


Cette maniere sage de procéder, prevent 


| n6ccamicentent toutes les difficultẽs que les loix 


rencohtraient auparavant dans l'enrégistrement. 
Elle a facilitẽ aussi L introduction de — 
| loix 
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loix salutaires dont on avait senti l'utilité, mais 
que la crainte des difficultés parlémentaires 
avait fait abandonner. Dans la derniere confe- 
rence, par exemple, on a dEfinitivement regle 
la matiere des saisies reelles, qui était aupara- 
vant la source de tant de concussions & d' abus; 
& on est parvenu à en rendre 8 principes 1 uni- 
en dans tout le n eren 
* ei F 4 | | 
45 Dans les e nden on se pro- 
pose d'apporter, dans nos procedures civiles & 
criminelles, les amEliorations qu'elles compor- 
tent; & si cet usage raisonnable se | perpetue, 


& resiste au (credit & à Vesprit novateur & 
entreprenant, il est a croire que, dans cinquante 


ans, notre législation sera portée au plus haut 
We de arme, dont * 0 ad ue . e 


FF 
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Tel est, Milord AMANGY de cet dit sur la 
justice qui a imposè silence à toutes les cla- 
meurs, & Etabli, dans le royaume, cet ordre, 
& cette tranquillits qui y rẽgnent actuellement. 
Pour ranger, dans leur ordre naturel, toutes ses 
dispositions, la loi est divisce en plusieurs titres. 


Le premier contient la suppression de toutes 


les cours, siẽges ou charges inutiles dans ad- 


ministration de la justice, & qui n' ont ẽtẽ crees 
8 Ce 2 | que 
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2 * P. que dans des vues de bursalits, & wege 
LG een moment. 
N „Höger! 0 ee 145 
he e regle gab "Re cours, bio 
differens: ressorts, rẽduit particulierement les 
Sicges inſerieurs au nombre nt cessaire, pour 
procurer une justice prompte & egale à tous les 
sujets du Roi; de finit les eompttences respec- 
tives de ces tribunaux les uns vis-à- vis des au- 


tres, & le nombre des ann & Wenn 
1 = seront an 1 


Le rrogiane; FRO les "ity examens & qua- 
litEs nEcessaires 2 etre even * les diffẽ · 


A 


Le quatrieme, dttermite leurs. Emolumengs 
& renvoie à une declaration particuliere pour 
la fixation des amendes sur ny ms sont 
assis. | | 


- Le .cinquzeme, réduit la vénalité dans les 
bornes quj lui conviennent, distingue les offi- 
ces qui ne seront plus VEnaux, & regle comment 
& de quelle maniere les finances seront acquit- 
tEes au tresor royal qui les rendra aux propric- 
taires ges offices, leurs heritiers ou créanciers. 


Le 
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Lee sixieme, retablit Fancienne discipline de 
la magistrature, regle la sevëritẽé ext rieure de 
zes mœurs, & rappelle les censures qui, sous la 
forme de mercuriales, y ont ëtꝭ nodes * 
les pan 


Ie ene statue sur la forme de procẽder 
aux enregistremens des loix, apporte quelques 
changemens raisonnables dans la forme des dE- 
libErations des cours sur les matięres publiques, 
previent les associations, les ligues qui se for- 
maient entr'elles, & enfin rẽprime avec sẽvẽritẽ 
ces actes de leur autoritẽ, dont lexperience A 
prouve que les suites pouvaignt etre si funestes 
2 Tordre public & à la n du royaume, 


Le huitieme & dernier, regle le nombre, les 
heures, & la police de leurs audiences, & de 


leur travail intErieur, & statue sur le regime & 
organisation des barreaux qui leur sont attaches. 


Le Milord parut assez satisfait du compte 


qui venait de lui Etre rendu sur l' tat actuel de 
la justice. Je vois, dit-il, après quelques mo- 
mens de recueillement & de silence, que vous 
avez tirẽ tout le parti possible d'un ordre de 
choses qui, comme toutes les institutions hu- 
maines, a son cate bon & mauvais. Mais il me 

33 : sem- 
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semble que les réformes sont hien loin de re- 
pondre à la multitude des plaintes qui avaient 
ẽté form&es contre les diferentes pede de 
votre legislation | 


Etranger à vos usages, à vos loix, à vos 
meeurs, je ne nvengagerai pas dans la discus- 
sion de ces plaintes qui se sont unanimement 
levees de toutes les parties de F empire. Si jen 
crois les diatribes violentes qui ont Et vomies 
contre vos institutions, votre legislation n'ctait 
qu'un amas grossier des coutumes les plus bar- 
bares, & les plus Gothiques. On ne pouvait 
mieux la comparer qu'à un Edifice bisarre, por- 
tant Vempreinte du genie & du goſit de tous les 
Ages du monde, depuis les formes grossieres de 
la cabane du premier homme, jusqu'aux riches 
frontons des monumens W e de la Grece 
& de Rome. Ft hy 5 

I, 

Votre législation sur les fiefs surtout passait 
pour un chef-d'ceuvre d iniquitè & d oppression. 
On disait qu'elle n' vait pris sa source que dans 
Pusurpation & la force; qu'elle blessait, non 
Veégalité primitive des hommes, qui est une 
chimere, mais cette égalité sociale qui est le 
signe des bonnes 1&gislations & des gouverne- 
mens bien organisẽs; qu'elle Eteignait Lindus- 
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trie & VEmulation ; qu'elle entravait cette cir- 
culation des propriẽtẽs qui est le mouvement 
& la vie du corps social; & que par la bisar- 
rerie, Vinconvenance, & la pesanteur de ses re- 
devances elle Ecrasait — & tarĩssait 
zes productions. 


Jen ai encore entendu dire bien davantage 


sur differentes parties de votre legislation civile; 


mais je crois du moins qu'un homme E᷑clairé 


comme vous, a dd faire depuis longtems, à la 
raison & a la justice, le sacrifice de votre légis- 
lation criminelle qui a Evidemment empruntẽ 
toutes ses formes des codes barbares de la tyran- 


nie, ou des monstrueuses eee de Pin- 


quisition. 


Je vois, Milord, répondit le jurisconsulte, 
que j'aurai de grands efforts à faire pour com- 
battre les impressions funestes qui vous ont ẽtẽ 
donnees. Je Tentreprendrai cependant, persuads 
que vous ne portez, dans cet entretien, que le 


dEsir sincere de vous instruire, & que vous tes 


pret a abjurer vos preventions, si je parviens A 

vous en dEmontrer la fausseté ou l'illusion. 
Mais vous n'exigez pas sans doute que j'en- 
tre à prẽsent, avec vous, dans cette discussion. 
Il 
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CHAP. II se fait tard, & Von nous attend strement 


VI. 


pour diner. Une matiere aussi importante & 


aussi vaste merite bien que nous lui consacrions 
une conference * 


A ces mots oil e leva. Nous e le che- 
min de la maison. Notre jurisconsulte cepen- 


dant avait l'air soucieux & réveur. Il Stait 


tneme facile d'appercevoir, sur son visage, un 
fonds de mlancolie & de tristesse qui affecta 
prodigieusement le Milord qui craignit de 
Tavoir offensé. 


. 6 Milord, dit le jurisconsulte, 
cette faiblesse qui, sans doute, vous ſtonne. 
Mais jaime tendrement ma patrie; & il me 
semble que l'on me fasse des reproches person- 


nels, quand on l'accuse . de barbarie 


ou u de sOttise. 


Je ne m' tonne pas que des philosophes en- 
rages contre l'espece humaine, n estimant que 
leurs opinions & leur personne, se déchainent 
avec fureur contre des loix qu' ils ne connais- 
sent pas. L'objet de ces hommes affames de 
rẽputation & d' argent, n'est pas d'instruire, 
mais d'étonner. Ils ne calculent point de 
* utilite leur ouvrage Peut etre pour la 

propa- 
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propagation des connaissances humaines, mais CHAP, 
ce qu'il leur rapportera. Pour le lucre le plus . 
modique, ils mettraient le feu aux quatre coins 
de l' univers. Ces hommes meprisables peu- 
vent se faire lire avec intEret ; mais homme 
raisonnable sen mëfie comme de ces charlatans 
qui PErorent dans les places publiques, & qui 
cachent leur misere, sous le clinquant de leurs 
oripeaux. 


Je ne m'ẽtonne pas meme que des Etrangers 
frivoles, superficiels adoptent ces extravagantes 
declamations, Mais vous, Milord, qui avez 
parcouru la France en observateur, qui avez vu 

ses cites magni fiques, ses campagnes florissan- 
tes, qui avez vu ses spectacles, ses fetes, ses 
monumens, tous ces signes enfin de sa prospé- 
rite & de sa grandeur, comment avez- vous pu 
croire a de pareilles exagecrarions ? 


© 


$ ces hommes 1 ces ennemis de | 
leur patrie & du genre humain, eussent EtE VE- | 
ridiques dans leurs recits, la moitié de la France 
eut £Et6 dans les cachots, & l'autre moitiE eut 
peri de faim sur un sol fiEtri & dessechę. Sans 
vanter, cependant, outre mesure, les agremens 
& les avantages de ma patrie, qui osera dire 
que la France, avant la REvolution, n'Etait pas | 
ii dad 8 | 


VI. 
YT — 


( 388 ) 


CHAP un des pays du monde, od l'on jouissait au plus 


haut degre de la surets personnelle, & de la fEli- 
cite qu'on peut obtenir sur la terre? | 


Mais avant d'entamer la conference que nous 
nous proposons de tenir, je veux vous faire 
voir un monument curieux qui a ᷑tẽ forme de- 
puis la Revolution. Il est moins Etranger que 
vous ne le croyez peut-Etre, à cette discussion. 


Le Milord & moi nous nous regardions, cher- 
chant a deviner ce que ce pouvait ètre que ce 
monument curieux, qui avait tant d'analogie 
avec les matieres que nous devions traiter, 
Nous arrivames cependrnt A Ja maison, od 
effectivement on nous attendair, 

10 diner fut gai & frugal. Je remarquaſ 
que, pendant tout le tems qu'il dura, la con- 
versation ne roula que sur des choses indiffé- 
rentes. Nous évitons pendant la table, nous 
dit la maitresse de la maison, qui &tait la fille du 
vieux jurisconsulte, les dissertations sur les ma- 
tieres politiques. Elles ne feraient que nous 
rappeller des souvenirs douloureux, & elles 


occasionnent encore des débats violens qui 


finissent par des personnalites, Elle nous 
parla, avec beaucoup d' esprit, des spectacles du 
jour, 
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jour, entre autres, d'une piece nouvelle intitulce, 
le Philosophe du Tems Passe ou Þ Abus de Es- 


prit, qui avait un grand Succes.. 


Le heros de la piece, nous dit-elle, est un 
jeune homme nẽ avec beaucoup d' imagination, 
d'esprit & de moyens, mais qui a ẽtẽ gate par 
des succès de college, & la lecture des philoso- 
phes modernes. Une mere trop indulgente & 
trop facile, au lieu de contenir ]'imagination 
effervescente de ce jeune homme, Ia precipits 
dans les plus grands Ecarts, en applaudissant 
2 tous ses discours, en excusant tous ses travers, 
&c en defendant, contre sa famille entiere, son 
bel esprit pretendu & ses saillies irréligieuses 
ou obscenes. Cependant elle en est cruelle- 
ment punie par les grands malheurs qui tom- 
bent sur elle & sur cette infortunce victime de 
sa condescendance & de sa faiblesse. Faufilé 
dans les plus mauvaises compagnies ce jeune 
homme, sans principe, sans mœurs, devient in- 
grat, lache, perfide, assassin, & la piece se ter- 
mine par les catastrophes les plus horribles. 


L'ouvrage est Ecrit avec chaleur & Elegance. 
On y trouve du naturel de Moliere & dans 
beaucoup d'endroits de la profondeur de son 
raisonnement. Lintrigue surtout en est simple 

d d 2 & 
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CHAP. & le style correct, & sans pretention. -Car 
VI. | | 


aujourd'hui, nous dit- elle, nous sommes revenus 
de ce tortillage d'esprit, de ces jeux de mots 
qui ne prèsentent aucun sens. On peut dire 
qu'a cet Egard la Revolution a change entiere- 
ment nos gotits & nos manieres. Nous n'ap- 
plaudissons plus que ce. que nous estimons, & 
nous nous mè fions de homme qui Ecrit pour 
ne point se faire entendre, & dont la profon- 
deur n'est que de Vexageration ou du gali- 
mathias. 


La conversation dura sur ce ton pendant & 


apres le diner, jusques vers cinq heures du soir, 


que le vieux jurisconsulte nous proposa de 
reprendre le chemin de la capitale. Les jours 
sont longs, nous dit-il, & en partant sur le 
champ, nous aurons encore le tems de voir le 
monument dont je vous ai parle. | 


Nous primes conge de la compagme, & le 
Milord, en montant en carosse, pria notre juris- 
consulte d'indiquer au cocher le lieu od il de- 
vait nous conduire. A la Bibliothẽque du Roi, 
dit-il, & nous de 


A ce mot, j *avone que je restai confondu. 
Je n'entehdais pas ce qu'il avait voulu dire 
2 


( 


par ce monument cutieux qu'il se proposait de C H AN 


nous faire visiter. Ce monument digne as- 
zurément de la curiosité & de Pinter&t des 
Etrangers, n'avait rien de neuf ni pour moi, ni 
pour mon compagnon de voyage. Je remar- 
quai que ce mot avait fait, sur Milord, la me- 
me impression. Notre retour à Paris fut assez 
silencieux, enfin en approchant du but, notre 
jurisconsulte rompit le silence. 


Vous n'avez pas imaginé, sans doute, nous 
dit- il, qu'en proposant de vous faire voir un 
monument extraordinaire, je n'aie eu pour ob- 
jet que de vous conduire à la Bibliotheque du 


Roi. Cette riche collection vous est connue 
surement depuis longtems. Elle est actuelle- 


ment couverte, a-peu-pres, des pertes qu'elle a 
Eprouvees dans ces tems de brigandage & d'a- 
narchie. Des ordonnances sEveres ont enjoint a 


tous ceux qui se trouvaient en possession des 


manuscrits ou ouvrages qui la composaient, de 
les 7 retunlir. 


Les n Etrangeres elles- mèmes se sont 


piqu&es, a cet Egard, de gEnErosite. Elles ont 


fait faire la recherche de ceux des ouvrages de 
cette Bibliothẽque qui avaient EtE 3 
Chez elles, & les ont restitues. 


Le 


I. 
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Monument 
remarquable. 
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Le Roi n'a pas été moins gEntreux de son 
côtéë. II a fait retirer de son Musẽum & de sa 
Bibliothẽque, tous les monumens, livres, table- 
aux & autres chef-d'cevres dont les Vandales 
de la Revolution avaient enrichi notre collec- 
tion. Les nations ont cru qu'elles se devaient 


cette justice mutuelle sur un genre de pfopric- 


tEs qui a cela de preieux pour elles, qu'il est 
le signe non Equivoque, de leur puissance, de 
leur grandeur, & de leurs progres dans les arts. 


Le monument particulier que je veux vous 
faire voir a Et place à cots de cette Bibhothe- 
que, & est peut-Etre par sa singularité, plus 
digne encore de votre curiositeE, Il n'est pas 
ouvert indistinctement à tout le monde. Je suis 
un de ceux que le gouvernement a exceptẽs de 


cette loi gEnErale, parce que j'ai EtE employe A 


le former. 


En disant cela, nous arrivames A un perjstile 
qui était terminE par une porte a deux bat- 
tans, sur le frontispice de laquelle, je ne vis 
rien d'Ecrit ; mais le jurisconsulte nous dit que 
ce monument qu'il allait nous faire voir, n'Etait 
connu dans la maison que sous le titre, d'ar- 
chives des folies humaines, 


In 
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En disant ces mots il nous introduisit dans 
une salle immense remplie:/du haut en bas de 
brochures enliass&es les unes avec les autres, 
& Etiquett6es des annces 1789, go, 91, 92, 93, 
94, 95; 96. Vous voulez, Milord, des loix 
nouvelfes, dit-il, en voila la collection la plus 
complette qui ait jamais existẽ. Cette salle & 

celle qui la suit sont remplies des décrets in- 
nombrables intervenus dans Jos * annẽos de 
la Revolution. | 


On a supputẽ qu'il avait ẽtẽ fait plus de loix 
en France dans ce court espace de tems, que 
dans toute l Europe pendant la longue suite de 
SiEcles qui se sont Ecoules depuis sa civilisation. 
Quatre mille législateurs pris dans les classes 
Jes plus affamées & les plus ahjectes de la so- 
ciẽtẽ, & qui ont regnẽ, tour · A- tour, sur ce mal- 
heureux empire dans cet intervalle de tems, 
devaient tenter de mettre à exEcution tous les 
rèves, toutes les folies qui ont EtE congues de- 
puis la formation du monde. 


Dix hommes choisis entre les jurisconsultes 
Jes plus Eclaires du royaume sont employes à 
faire le depouillement de cette collection im- 
mense, & à faire la comparaison & le rapproche- 
ment de cette foule de loix qui la composent; 
& il y a grande apparence qu'ils seront forces 
de renoncer A cette entreprise. 

| a. 
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On en trouve qui conviennent A une mo- 
narchie, d'autres A une aristocratie, d'autres A 
une rẽpublique; & il y en a qui convien- 
draient à des tigres, s il leur prenait envie de 
$'organiser en 80CIEtE.' Ce qu'il y a de plus 
singulier, c'est que du commencement A la fin 
d'une sẽance, Vesprit de ces législateurs est to- 
talement charge. On reconnait les loix faites 
a Youverture de leurs deliberations, quand il 
n'y avait encore que peu de monde dans la sal- 
le, & celles 1 intervenues a l' heure od les tribunes 
regorgeatent de factieux, & od les hurlemens 


se faisaient entendre autour du corps législatif. 


Cela vous ferait pitiẽ, si vous vouliez seulement 
parcourir une serie de dEcrets rendus dans 
Vespace d'une semaine; mais je ne vous pro- 
poserai Pas de vous lirrer a ce travail degoti- 
tant, and Rk 


Cette collection encore a cela de particulier, 
qu'elle n'a ni commencement ni fin; On 
trouve des loix qui ne conviennent qu'a un 


gouvernement bien ordonne, quand ces legisla- 
teurs extravagans n'&taient pas meme convenus 


entre eux de celui qu'ils voulaient choisir. On 


ne peut mieux les comparer, qu'a des insensẽs 
qui feraient voiturer, à grands frais, les meubles 


intérieurs de leurs appartemens, quand ils n'ont 


pas 
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pas mEme encore place les en qui doi- C A 1 P. 
vent les soutenir. 


— 
C'est notamment dans cette partie de la l- 
gislation, que l'on appelle loix civiles que leur 
imprudence & leur sottise Eclatent dans tout 
leur jour. Ayant fouls aux pieds toutes les cou- 
tumes, toutes les loix jusques- là Etablies, ayant 
dEchire toutes les transactions, tous les contrats 
qui reglaient les fortunes des citoyens, ils se 
sont perdus eux-mermes dans le dedale inextri- | 
cable de leurs vastes pens&es ; & personne n'a | 
plus reconau dans le royaume quelle Etait sa 
ProPHjvths ni à quelle famille il appartenait. | 


Sj Ion avait voulu suivre à la lettre toutes 
les dispositions absurdes de leurs loix, il y au- 
rait eu autant de proces que d'individus. II 
aurait fallu que les citoyens abandonnassent les 
armes, les manufactures, les arts, Vagriculture, 
toutes les professions enfin de la societe, pour 
se livrer à leurs contestations mutuelles; & 
la France n'eut ẽtẽ couverte que de juges, d avo- 
cats & de procureurs. 


Voulez - vous savoir, par exemple, ce qui leur | 
est arrive sur la feodalite dont vous me par- | 
liez tout-a-Vheure? Vous savez que lafeodalite 
vo. 1. E e e pouvait 


\ 
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pouvait s'assimiler à un grand arbre dont les 
racines se perdaient dans la terre, & dont la cou- 
ronne Etait le sommet. Toutes ses parties 
Etaient si Etroitement liées entre elles, qu'il 
Etoit impossible de toucher à une de ses 
branches, sans Ebranler la totalité. Cependant, 
sans Egard pour la vetusté de cette institution, 
pour la diversité de contrats qu'elle a engen- 
dres, & son inhérence avec toutes les propris- 
tẽs, ils entrepritent de la renverser. 


Par un reste de pudeur cependant, ils n'ose- 
rent pas dabord Yaneantir totalement, ils se 
bornerent à la modifier. Un jurisconsulte, qui 
avait jusques là passé pour un homme sage & 
habile, se chargea de cette tache ingrate & dif- 
ficile; il Eplucha toutes les coutumes, il com- 
pa · a toutes leurs dispositions & il forma, de tous 
ses rapprochemens & de tous ses calculs, un 
code nouveau de feodalite. Cetait, sur le pa- 
pier, la loi la plus juste & la plus raisonnable; 

mais quand il fallut passer a l'exẽcution, elle se 
trouva heurter tous les intérèts, engendrer des 
contestations de toute nature, renverser tous les 
partages, tous les actes des familles, briser par 
le milieu l'edifice de la feodalite. Les plaintes, 
les rẽclamations arriverent de tous les cOtes. 


En 
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En trois mois, les mémoires survenus au CHAP, 


, 


comité charge de cette opëration, Etaient en si 
grand nombre, qu'il fut impossible d'y rEpon- 
dre; & les législateurs subsẽquens ne trouye- 
rent d'autre maniere, de se tirer des difficultés 
qu'ils s'taient creEEs eux- mëmes par leur im- 
prudence, que de changer tous les proprictaires, 
& de creer un mode tout nouveau de posses- 
sion. 


Vous trouveriez, Milord, les memes bevues 
dans toutes les parties de la législation qu'ils 
ont voulu remanier, parce que des hommes 
affranchis de toute espece de frein & de cen- 
sure, qui ont, pour espace, l'immensité des 
spẽculations & des systemes, ne doivent point 
prendre une résolution qui ne soit une erreur 
ou une fausse mesure. 


Mais laissons la, Milord, cette insipide col- 
lection qui n'est bonne qu attester le danger 
des innovations. Et arrétez-vous sur cette 
collection bien autrement 1ntEressante pour un 
homme observateur & sensible. 


Tous ces differens volumes que vous voyez 
ranges à la suite les uns des autres contiennent 
le relevẽ exact que le gouvernement a fait faire, 

Ee e 2 ap rès 
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CHAP après la cessation des troubles, de tous les rava+ 


VI. 
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de la Revolution, 
Cette collection est divisce en trois parties. 


La premiere contient I'Enumeration des cha- 
teaux brulés, des villes incendices, des villages 
rasés, des monumens deétruits, des cercueils 
prophanes, & une Evaluation du mobilier im- 
mense qui a EtE Gilapide, pills, consumé, & 
dont la perte n'a fait qu appauvrir le 8 
sans tourner au profit de personne. 


La seconde contient le dẽnombrement des 
estropiẽs & invalides dont la France est en- 
core re 


Et la troisieme contient la rëcapitulation 
exacte de ce que cette guerre atroce a enlevẽ a 


notre population. 


Cette collection a Ete faite avec le plus grand 
soin dans toutes les proyinces, par les inten- 
dans qui ont regu, A cet effet, les declarations 


des familles; & il n' en est pas une seule que 


cette Revolution n'ait atteinte, ou dans les 
membres qui la composent, ou dans sa for- 
tune. 

; | 4 | 
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A ces mots, le Milord se jetta, avec avidité, 
sur les trois dernjers volumes qui contenaient 
les totaux de ces dilapidations & de ces mas- 
sacres. Je vis son Etonnement, sa douleur 
s'accroitre, d'une maniere sensible, a mesure 
qu'il ayangait, A 


Mais il tomba dans une reverie profonde, 
quand il eut jettè les yeux sur le total du der- 
nier volume. Son cœur se serra, des larmes in- 
volontaires roulerent dans ses yeux. Quoi! 
tant de millions d'hommes, s'écria-t-il, sacri- 
fiés pour des opinions , . . & dans un tems ot 
il n'y avait aucun pretexte a une rupture en Eu- 
rope, dans un tems od tous les empires Etaient 
arrivés, a-peu-pres, au terme de leur prospérité 
& de leur grandeur, dans un tems od nous tou- 
chions presqu' au projet chimerique de votre 
Abbe de St. Pierre.* | 


Nous crimes que naus ne retirerions pas le 
Milord, de cet état d'accablement & de tris- 
tesse ; lorsqu' enfin le jurisconsulte reprenant la 


4s 
— 


* Ce galant homme qui n'<tait pas si philosophe que 
nos philosophes modernes, avait reve la possibilite d'eta- 
blir une paix perpetuelle en Europe. O bon Abbe de St, 
Pierre, que tu es loin de tes calculs ! 


ep => parole, 


| 
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parole, je me suis douté, Milord, de Iimpres- 
sion profonde que cette collection ferait sur un 
cœur aussi sensible que le votre. Ce livre sans 
bavardage, sans réflexions oiseuses, sans phra- 
ses acadenuques, est le livre le plus instructif 
qui ait encore été rEdige pour Putilite & le 
bonheur futur du genre humain. 


Le Roi en a envoys un exemplaire à tous 
les Potentats de 'Europe. Mais des raisons de 
prudence n'ont pas permis jusqu'a present de le 
rendre public, afin de ne pas ranimer des haines 


qui sont encore mal assoupies. Mais passons 


a des objets moins tristes & moins séveres. 


Les salles que vous voyez a la suite des deux 


premieres ont été destinees a un autre objet. 


Elles contiennent la collection de tous les Ecrits, 
journaux, satires, avis au peuple, affiches, pla- 
cards, qui ont Et6 imprimes pendant la REvolu- 


tion. On a cru devoir y joindre les auteurs 


dont les systèmes politiques ou rehgieux ont 
amene cette horrible bouleversement de l'ordre 
SOC1al. | 


Il n'y a peut-ttre pas de magazin littéraire, 
ou il y ait plus d'esprit & moins de sens com- 


mun. Ce qu'il y a de singulier c'est qu'il 


n'exis- 
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n'existe peut-· tre pas ici, un ouvrage, od il ne CHAR 


se trouve quelqu' idée sage & heureuse, à cot 
des extravagances les plus rẽ voltantes, & les plus 
grossieres, comme il n'y a point d' Ecrits si sages 
od Von ne trouve 1 Ecarts dEplorables d'ima- 
gination. | | 
La partie la plus curieuse de ce recueil, est 
celle des &Ecrits incendiaires, c'est-à-dire de 
cette espece d'ouvrages qui n'ont pour objet que 
d'allumer la colere de la multitude, & de la 
porter aux plus abominables exces. Ceux de 
ce siẽcle- ci sont le sublime de T1 imposture, de 
la calomnie, & de F'atrocité. Aujourd' hui que 
nos imaginations sont refroidies, que notre fie 
vre politique est appaisce, nous ne concevons 
pas comment il s'est trouve des hommes àsse 
scElcrats pour enfanter de pareilles productions 
& des lecteurs ASSEZ stupides pour les lire. 8 
| | | clOF-£E £ £7 El 
Un bel esprit vient de faire parattre; A a 
occasion, une brochure fort plaisante. II su- 
pose que, dans le silence d'une nuit, un des 


auteurs de cette vaste collection Eleve sa voix 


au milieu de ses confreres; © Messieurs, (ditrilh, 
* personne ne contestera que nous ne 50Yons 


“ les astres & les flambeaux de cet univers. 


* C'est, 3 a nous, que homme a rempli 
Ns = 
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er Jes hautes destintes auxquelles la nature Fa 
% appellé, qu'il a brisé les fers dont tous les 
ce jmposteurs de ce bas monde cherchaient A 
& Paccabler. Cependant, 6 Honte ! 0 igno- 
* minie ! un bibliothEcaire nous gouverne A 
* ga fantaisie. Encore s'il regnait quelque 
« discernement dans sa distribution, on patien- 
« terait sous un joug raisonnable & guide par 
« une judiciaire exacte & Eclairee, Mais le 
« plus souvent il place l'un A cote de l'autre 
des auteurs qui se prendraient aux cheveur, 
« s'ils avaient la liberté de se mouvoir.“ 


II our 8 en consẽ quence de se consti- 
tuer. La proposition est acceptée avec trans- 
port. On entend d' abord avec une sorte de 
respect, tous les maitres en fait d organisation 
nouvelle des empires; mais bient6t leurs voix 


sont étouffces par la multitude. Tout le monde 


parle à la fois, & la confusion devient si gen- 
rale que les beaux esprits en viennent aux 
co ups. 


Le vacarme est si violent qu'il jette Fallarme 
dans toute la maison. Le bibliothecaire ac- 


court tout effraye ; mais bien lui prend de re- 


fermer promptement la porte sur lui, car il au- 


Tait été infailliblement enseveli sous ce fatras 
des connaissances humaines. 


Un 
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Un conseil de sages est sur le champ assem- 


ble pour savoir quel parti on prendra dans cette 


extremitE. - Quelques- uns Etaient d'avis que 
Fon mit le feu aux quatre coins de la salle. IIs 
disatent pour leur raison que cette espece d'ou- 
vrages était plus nuisible qu' utile au genre hu- 
main, que c'ẽtait Vantre d'Eole d' od étaient 
sorties toutes les tempetes qui avaient boule- 
vers6 le monde depuis son origine; qu'autant 
11 était sage de propager les Ecrits propres a 
Etendre les connaissances nEcessaires a I'huma- 
nitE, autant il etait dangereux de laisser circu- 


ler tous ces ouvrages politiques, mEtaphysiques, 


Economiques, qui n'ttaient pour la pliupart 
qu'an tissu dextravagances & d'erreurs, & qui 


n'&taient bons qu à pervertir les peuples, à 6ga- 


rer leurs imaginations, & à leur mettre les armes 
a la main les uns contre les autres. 


L'avis est au moment d' tre adoptè. Cepen- 
dant en consideration de quelques pensẽes utiles 
jettẽes qa & là dans cette multitude d'ouvrages, 
de la puretẽ ou de VElEgance de leur style, ils 
sont Epargnes. Mais on ordonne seulement 
qu' ils seront tous a Vavenir enchaines sur leurs 
tablettes, & qu'on n' en livrera la lecture qu'a 
des hommes connus par la rectitude de leur 
jugement, & la sagesse de leurs pensées. 
vol. I. ff Jai 
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c T 3 P. Jai voulu, Milord, vous amuser un moment 
A ＋ cd de cette brochure; mais nous n' avons pas moins 
tire un parti très- utile de ce monument. Cest 
aujourd'hui pour un auteur, un ridicule ineffa- 
gable que d'avoir mis au jour un ouvrage jugè 
digne d'etre enseveli dans ce capharnaum de 
Fesprit humain. Nous ne génons point la li- 
berté de la pensée, mais nous en punissons 


abus avec la plus grande severite, 


Nous regardons la publication d'un livre in- 
cendiaire, sẽditieux, comme le crime le plus 
rẽflẽchi & par consẽ quent le plus rèprẽhensible 
qu'un citoyen puisse commettre envers la so- 
cictE. Quand il contient des principes irreli- 
gieux, atroces, capables d'Ebranler les maximes 
sacrEes de la religion, ou de conduire les peu- 
ples à la rEvolte & A la licence, nous infligeans 
à leurs auteurs les peines approprices au blas- 
pheme, à la haute trahison ou A Vassassinat. 


Mais quand Vouvrage, sous des allEgories in- 
genieuses, sous des couleurs sẽduisantes, cache 
des propositions dangereuses de nature à per- 
vertir Vesprit public, nous livrons Vouvrage à un 
trihunal de censeurs qui le condamnent, 8'il y a 
lieu, a ètre renferme dans cette collection. 


Un 
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Un homme de lettres dont Vouvrage a en- 
couru cette espece de deportation, n'en reste 
pas moins un citoyen qui jouit de toute la pro- 
tection de la loi. Mais il est exclus de toutes 
les academies. On l'ëcarte, surtout, de toutes 
les fonctions qui ont rapport a PEducation de 
la jeunesse, & il ne peut Etre admis dans aucun 
emploi public qu'il rait fait une abjuration 
solemnelle de ses principes ou de ses opinions 
erronees, 


Le Milord & moi nous nous regardames, en 
convenant que cet Etablissement tres-moral 
avait plus de rapport, que nous ne Tavions 
imaginsE d'abord, à la question que nous vou- 
lions traiter. Apres avoir parcouru quelques- 
uns de ces ouvrages remarquables, surtout, par 
la variété de leurs titres, nous nous quittàmes 
tres-satisfaits de notre journẽe, & nous donnant 
rendez-vous à la quinzaine, pour nous former 
une idee des loix civiles & criminelles du royau- 


me, & de la valeur des plaintes que Fon avait 


Elevees contre elles. 


FIN DE LA SECONDE PARTIE. 


